
Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Herausgeber: Société vaudoise d'histoire et d'archéologie

Band: 58 (1950)

Heft: 3

Quellentext: Le premier voyage d'Alfred van Muyden en Italie (1844)

Autor: Muyden, Alfred van

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 02.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Le premier voyage cPAlfred van Muyden

en Italie (1844)

Apres le compte rendu des annees d'apprentissage ä Munich,
nous publions maintenant une serie de lettres ecrites par Alfred
van Muyden au cours de son premier voyage en Italie, en 1844 ;
le premier sejour ä Rome et son « Livre de raison », qui nous
renseigne sur l'etendue de sa popularite dans divers pays, alors
qu'on le croit en general peintre^ romand et genevois, devant
faire l'objet d'une publication ulterieure. II nous a semble que
cette correspondance meritait l'impression, et pour diverses
raisons. En premier lieu, comme contribution ä la biographie
d'un artiste dont l'oeuvre est, en somme, assez mal connue, en
particulier celle de sa jeunesse, ou Test par certains cotes seu-
lement. En outre, nous ne possedons que peu de relations de

voyages d'artistes romands en Italie, de descriptions aussi
Vivantes, d'apergus aussi bien fondes sur les musees et les ceuvres
d'art. Van Muyden est un grand observateur, les clairs paysages
du sud le remplissent d'admiration, il sait aussi apprecier la
beaute naturelle de la race. II va en Italie en artiste possedant
son metier, une assez vaste culture generale, et anime d'une
veritable soif de beaute et de peinture. A Munich, il a pu etudier
de pres les geants, mais son admiration ne l'empechera pas
d'apprecier leurs aines, Giotto et Cimabue, Fra Angelico et les

Bellini. De Botticelli et Mantegna, il ne fait nulle mention, ni
du Correge pour lequel il aurait pu avoir un penchant; il parait
ignorer Rembrandt ici comme ä Munich, neanmoins les grands
maitres italiens ne lui feront oublier ni Rubens ni van Dyck.

Le sejour en Italie eut pour van Muyden, comme pour d'in-
nombrables peintres, une influence capitale, decisive meme.
Pendant quelques annees encore, il travaillera ä des compositions
congues ou commencees ä Munich; c'est vers 1848 qu'il aban-
donnera definitivement les « grands sujets », l'histoire, qui sont
pour une part conception traditionnelle et de l'intellect. II
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trouvera alors son orientation veritable, la peinture de sujets
intimes, dans leur milieu d'Italie, de la maternite, de l'enfance,
des moines, sur toiles de petit format, mais il les peindra main-
tenant autrement, baignes de lumiere, en paysagiste — quoiqu'il
n'ait guere fait de paysages. Van Muyden faisait apparemment
partie de cette categorie d'artistes preferant ä l'encombrement
et ä l'eclairage assez dur des pays de montagne, les vastes horizons

et la luminosite si differente des alentours de Rome, qui
est comme predestinee ä l'eclosion de leur talent. Le plus notoire
exemple de cet envoütement est Claude Lorrain.

II ne serait pas juste de passer sous silence l'influence que
parait avoir eue sur van Muyden — tout au moins pendant ses

premieres annees ä Rome et quant au choix de ses sujets — l'un
des plus grands peintres suisses, Leopold Robert. II a eu avant
lui la passion de l'Italie et de son peuple, et il a peint, avant lui,
des « Pifferari jouant devant la Madone » et des moissons romaines.
Mais Robert, mort en 1835, est reste peintre academique, eleve
de David, et il n'a guere eu d'influence sur la technique de son
cadet.

Quelques reproductions de tableaux illustreront le mieux les

progres de l'artiste au cours des annees, revolution de son metier.
A plus d'un egard, ces efforts de jeunesse, la lutte pour un style,
les tentatives pour la realisation de soi-meme, offrent un spectacle

plus prenant, plus varie, que la production de l'äge mür,
Sur une ligne tout autre ; l'artiste poursuit alors, toujours inlas-
sablement, il est vrai, la recherche de la perfection, mais sans

plus devier du plan limite qu'il s'est volontairement fixe.
Le peintre a note, de 1836 ä 1857, dans de petits albums, ses

impressions de voyage, scenes diverses prises sur le vif, en
Allemagne, au Tyrol, en Suisse et en Italie, esquisses au trait
ou rehaussees de couleur, projets de compositions, suite extre-
mement variee et pittoresque, oü il livre le meilleur de lui-meme,
de ses emotions et de ses surprises. Malheureusement, la
reproduction en est difficile, nous avons du y renoncer, bien ä regret,
car van Muyden est un dessinateur emerite.

Mais passons maintenant ä ses tableaux. Nous renomjons ä

reproduire son propre portrait, fait ä Lausanne en 1836, ä

dix-neuf ans, au sortir des examens pour la Faculte de droit —
il est trop sombre — c'est la premiere toile de lui que nous
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possedions. Elle nous confirme qu'il n'etait plus un commengant
quand il arriva ä Munich; il avait eu l'enseignement de l'Aca-
demie de dessin d'Arlaud, mais depuis quand? Ce tableau est
bien construit, le regard juste, ce n'est pas mal pour ce qui
semble avoir ete un premier essai.

Que dire des portraits de son pere et de sa mere (nous avons
reproduit celui de sa mere, page 69) executes en 1838, quand
van Muyden avait du rentrer en Suisse, etant malade. Nous
tenons ä ne pas faire un eloge immodere de l'artiste, mais on
ne peut cependant nier qu'ils sont d'un metier qui nous parait
deja considerable pour un jeune homme de vingt ans, qui n'a
que bien peu d'atelier, ou qu'ils decelent un talent exception-
nellement precoce. Que de.sürete dans le traitement des etoffes,
d'intelligence dans le modele des mains, de grace dans l'attitude
enfin. Ces toiles temoignent en outre de la piete filiate de leur
auteur.

Le Musee des Beaux-Arts de Lausanne abrite dans ses

reserves trois tableaux datant de la jeunesse du peintre (et,
chose inattendue, une grande composition de Kaulbach repre-
sentant Louis XI emprisonne ä Peronne, datee de 1870) ; l'un
d'eux, la Bacchante, fait l'objet de notre cliche de la page 90.
Cette toile est tres fortement craquelee, probablement par suite
d'un vernis defectueux, mais notre photographe a quand meme
su habilement en tirer parti. La jeune personne est mollement
etendue, legerement emue par les libations traditionnelles ; elle
tend ä bout de bras une grappe de raisins bleus ä un enfant
roux et potele ä souhait: un charmant morceau de peinture.
Membres allonges, grace feminine, le corps de la Bacchante est
frais et riche de coloris, mais le dessin en est un peu fugitif, sans
poids, la conception empreinte de timidite. II en emane effecti-
vement un brin d'emotion sensuelle, voir ä ce propos la lettre
de decembre 1840 *. Le second tableau de Lausanne est une
Scene de pillage, episode tragique des guerres de religion du
XVIIe siecle ; le troisieme a pour sujet: Joseph se faisant recon-
naitre par ses freres, dont nous parlerons plus loin.

Le Portrait d'un homme en cuirasse cannelee, du XVIe siecle

(reproduit page 76), fait ä Munich en 1842, derniere annee de

1 Ci-dessus, p. 86 sqq.
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son sejour, a ete montre ä l'Exposition de portraits anciens ä

Mon-Repos, k Lausanne, en 1921, comme etant celui d'un
d'Affry, de Fribourg ; selon d'autres, il representerait un prince
Colonna; ces suppositions ne sont pas confirmees. II a ete cer-
tainement peint ä l'atelier de Kaulbach, soit quant k la maniere,
soit que la cuirasse semble en etre un accessoire (assez frequent
ä Munich), car le maitre a fait, en 1850, le portrait de son ami
Henlein, aussi costume de la sorte. Le personnage, d'apparence
assez jeune et paisible dans cet attirail guerrier, porte cheveux,
barbe et moustache blonde, et un beret de velours noir orne
d'une majestueuse plume d'autruche comme un lansquenet. II
est campe k mi-corps, sans emphase, le metal luisant releve des
reflets froids de l'acier, le geste plutot explicatif que categorique.
Qu'est devenu le Chevalier empanache de la Convention, qui
aurait ete peint ä cette epoque, on aimerait bien le savoir.

Ce n'est pas simple accident que van Muyden se soit attaque
d'emblee ä tous ces portraits ; c'est une branche de son art pour
laquelle il semble avoir ete particulierement bien doue, etant
psychologue perspicace et ayant le sens de la personnalite. Nous
comptons pres de quarante portraits de sa main, la plupart peu
connus, et l'on se prend ä regretter qu'il ait abandonne ce genre
des 1862, car il en a fait d'excellents, temoin le grand Groupe
de famille, du Musee de Geneve, ceux de Leon Berthoud, des
enfants van Muyden, de Fran?ois Duval, de M. Tronchin,
d'Auguste Turettini, et d'autres.

C'est done un autre groupe de famille qui fait l'objet de

l'illustration suivante (ä la page 86), celui de son frere Steven

van Muyden et ses trois enfants, de 1844. C'est encore une pein-
ture influencee de l'ecole romantique allemande ; le souci d'un
dessin exact et consciencieux predomine, mais avec une certaine
recherche de grandeur plastique, une palette plutot sombre, des

tons de gris fonce, un bleu verdätre et un peu de rouge eteint,
ensemble harmonieux dans sa severite. Le peintre laisse appa-
raitre ici ce penchant pour l'expression des sentiments affectifs,
qui sera plus tard un element important de son art. Les trois
enfants entourent leur pere en petite troupe serree contre lui
dans des poses familieres, avec tout l'enjouement et la tendresse
impulsive de la jeunesse. II les domine quelque peu, le visage
encadre d'une barbe noire, l'expression songeuse, presque
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douloureusement melancolique ; le contraste, sobrement exprime,
est tout interieur. Le groupement est notable par sa conception,
sa signification est accentuee par le jeu varie des mains de tous
ces personnages, Steven van Muyden etait avocat ä Lausanne ;

il s'interessait aux questions religieuses qui eurent un grand
retentissement dans le canton de Vaud et la Suisse ä l'epoque
de Vinet et du Sonderbund ; il suivait avec beaucoup de

Sympathie la carriere artistique de son cadet, Ce tableau est date de

1844, du mois d'avril, semble-t-il; il a done du etre acheve peu
de temps avant le depart pour Rome, qui eut lieu en mai.

Le Portrait de Marc-Louis Arlaud (ä la page 120), l'ancien
maitre et conseiller de van Muyden, date, comme le precedent,
de 1844. II penetre assez avant dans la psychologie de l'homme
sur son declin. Arlaud, qui appartient ä une dynastie d'artistes,
peintre modeste, mais grand altruiste et pedagogue, avait rendu
des services considerables ä la cause des beaux-arts dans le

canton de Vaud. Vetu d'une ample redingote fourree, il tient ä

la main le Traite de peinture, dont il est — sauf erreur — l'auteur.
La tete alourdie, penchee en avant, les cheveux blancs en cou-

ronne, l'air fatigue, le regard de peintre, quand meme vif, est

celui d'un homme bienveillant, mais desabuse.

On nous pardonnera de ne reproduire qu'ici (page 128) une
aquarelle qui aurait du trouver sa place au commencement de

la serie. II a ete dit plus haut la grande predilection qu'avait
van Muyden pour le Don Quichotte ; il en a represents des

incidents dejä en 1836 ; puis deux episodes, ä l'huile, en 1837 ;

enfin trois scenes ä Munich, faites vers 1839-1840. Nous en

montrons une : Don Quichotte accueilli dans une pauvre auberge

se croit dans un palais, entoure de nobles dames ; le personnel
s'affaire autour de lui; au centre Sancho, barbu, malin et pares-
seux, l'ecoute avec un respect affecte. La composition est

adroite, le mouvement juste, mais les couleurs un peu ternes,
e'est de meme venue que les illustrations de Richter ou de

Schwind.
Van Muyden a du sojourner principalement en Suisse,

d'aoüt 1842 ä mai 1844; nous ne possedons pas de documents
ä ce sujet, mais il n'est pas reste inactif, preuve en sont nos
illustrations 4 et 5. M. Adrien Bovy, directeur du Musee d'Art et

d'Histoire ä Fribourg, nous signale une Madone qui orne la
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chapelle du domaine de Barbereche et qui a ete commandee par
la famille de Zurich; il est probable qu'elle a ete peinte ä ce
moment, et peut-etre aussi un Jesus, Marthe et Marie, dont on
sait qu'il a ete l'auteur.

Un des premiers tableaux peints en Italie represente une
jeune femme (page 132) que la tradition de famille dit etre une
Signora Gagiotti, de Rome ; il aurait ete expose dans cette ville
en 1846, avec succes, relate son auteur. Expression mutine,
physique tres fin, doigts effiles ; si nous ne savions van Muyden
un artiste epris de verite, nous le soup^onnerions d'avoir flatte
son modele. La Photographie transpose les valeurs relatives de
la chevelure en bandeaux, qui devient trop foncee, et du visage ;
ce dernier parait plus etroit et plus pale que dans l'original.
Vetue d'une simple robe de tulle blanc ä plis nombreux, nouee
sur sa fine taille par un cordon de meme couleur, assise dans un
volumineux fauteuil rouge, eile scrute le spectateur de ses

yeux noirs.
On se souvient que van Muyden, encourage par Kaulbach,

avait pris comme sujet semi-permanent l'histoire de Joseph ; il
semble qu'il ait fait au moins trois tableaux traitant ce sujet,
dont le Joseph se faisant reconnaitre par ses freres (page 140), qui
a ete expose au Salon de Paris de 1846. II est probable que le
peintre y a travaille assez longtemps et que la conception en
date de Munich. Nous le reproduisons comme l'exemple le plus
notable de composition historique, mais on notera qu'il est
dejä assez libere du manierisme classique. Van Muyden y fait
preuve de maitrise dans la composition, la disposition des masses,
le mouvement, la vigueur de sa brosse ; il aurait pu faire carriere
dans le domaine de la peinture heroique qu'il abandonnera nean-
moins peu apres. Joseph, debout, solitaire, majestueux, vetu
d'une grande robe et d'un manteau rouge fonce, avance vers le
groupe de ses freres reunis en noyau compact, qui manifestent
par leur mimique et leurs gestes toutes les nuances de l'etonne-
ment, de la surprise, de la frayeur et aussi de la haine. Ce grand
tableau, de 190 X 140 cm. a ete achete 1800 fr. par le Musee
des Beaux-Arts de Lausanne et il a ete longtemps expose.

Arrive ä Rome, van Muyden est anime — comme de juste
— d'un grand elan artistique, d'une veritable ivresse devant les
beautes innombrables et variees de la Ville eternelle. II visite
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aussi les petites villes des environs, Albano, Genzano, L'Arricia,
qui sont renommees pour leur situation et le pittoresque de

leurs constructions. II en a reproduit quelques motifs, dont cette

Rue de village italien (page 144), etrange passage obscur et frais

qui troue un amas de vieilles maisons, petit tableau d'un fini
extremement nuance et soigne ; une paysanne au loin en donne

l'echelle, deux petits cochons ä mi-distance un element de la

perspective. Cette toile est l'evidence d'une maturite grandis-

sante, et aussi d'une evolution profonde dans l'art du peintre.
Le traitement en est plus riche, les valeurs tactiles y prennent
une grande importance, et aussi ce que l'on peut appeler faute

de mieux l'optique, le rendu des jeux de lumiere et d'ombre
et la transparence de l'air.

La derniere illustration de la serie (page 152) represente le

grand Groupe de famille du Musee de Geneve: le peintre, sa

jeune epouse et leur premier-ne, Albert, date de 1850. « Hymne
joyeux et fier de l'amour conjugal et de l'amour paternel » a dit
G. Vallette ; peinture riche et robuste. On n'a fait en Suisse

romande que bien peu de portraits de cette envergure et de

cette hardiesse. Malheureusement, il n'est plus expose depuis le

remaniement de cette annee, d'ailleurs le nombre des tableaux

exposes de van Muyden diminue peu ä peu : il y en avait encore

quatorze en 1928, ce nombre se reduit aujourd'hui ä cinq, dont

une etude ; meme la precieuse Prise de tabac a disparu. Cela

est regrettable, mais le peintre lui-meme ne se faisait aucune
illusion au sujet des fluctuations de la popularite ; qu'importe,
nous pensons qu'il retrouvera le rang qui lui est dü; comme
d'autres. Car, pour citer encore son ami G. Vallette : « Au fond
de cette oeuvre souriante et aimable, il y a du silence, du recueil-

lement, une vie interieure, de l'harmonie voulue et consciente. »

Van Muyden peint en somme un etat d'äme, et il est etranger
ä notre temps — mais pas ä celui de nos plus secretes aspirations.

Georges van Muyden.
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Monsieur J. E. van Muyden ä Lausanne, rue de Bourg 29

Milan, le 10 Mai 1844.
Mes chers Parents,

Je suis ici depuis Lundi soi et n'ai voulu vous ecrire qu'aujourd'hui,
pensant que je pourrais en meme temps vous donner des details sur
mon sejour ici. Pour commencer par le commencement je vous dirai
done que mon voyage s'est fait tres heureusement; de Lausanne ä
Sion la voiture s'est videe et remplie ä differentes reprises, et d'indi-
vidus tres differents ; les deux personnages du fond sont en revanche
restes jusqu ä Milan, avec ceux du coupe ; les deux premiers etaient
des Italiens, qui s'en retournaient chez eux; ils avaient fort mauvaise
mine, malgre cela l'un m'a paru etre un homme assez passable ; nous
avons beaucoup cause, sur l'ltalie &c. — L'un de ces Italiens m'a beau-
coup amuse, parce que la vue de ce pauvre pays du Valais, de ces mai-
sons isolees et miserables, le touchait tellement qu'il faisait un roman
ä perte de vue, et me faisait ä moi de longs discours, sur la vie des
habitants, les ours, loups &c., sans vouloir ecouter un seul des details
que je lui voulais donner, il ne voulait ecouter que son imagination ;
du reste nous avons fait ä nous trois un tres agreable voyage dans
l'interieur — A Sion je dinai avec les deux personnes du coupe qui
etaient un Franfais & sa femme ; ils me firent de grands eloges du
Faucon ä Lausanne ä propos de la mauvaise auberge oü nous etions ;
nous soupämes encore ensemble ä Brigue ; on part le lendemain ä

4 h. pour Domo ; je fis la montee ä pied, et jouis beaucoup des differents

points de vue, le tout par le plus beau temps du monde ; la
route pour dire le vrai n'a jusqu'au col rien d'extraordinaire ; on a
depuis la la vue des pointes de l'Oberland, une partie etait cachee par
les nuages. — Sur le col la route passe au milieu de la neige, et les
galeries sont ornees de millions de gla9ons, ce qui est assez curieux;
les naivetes de cette Parisienne, au milieu de tout 9a, m'ont beaucoup
amuse ; elle voulait empörter un de ces gla9ons ä Milan, elle prenait
des oiseaux de proie pour des hirondelles, etc., etc. La route de l'autre
cote est cent fois plus pittoresque, elle passe entre des parois de roches,
d une hauteur effrayante ; d'immenses blocs sont tombes des hauteurs,
au milieu du torrent et au milieu de tout cela croissent de magnifiques
chätaigniers et le tout a dejä un aspect tout different, cela s'entend,
vers le bas de la montagne ; nous arrivämes ä 4 h. ä Domo ; je fus
agreablement surpris de trouver dejä lä une nature tout autre que la
notre, les vignes surtout sont tres pittoresques ; les bles y etaient au
moins de 2 % pieds de haut, ici ils le sont de 3 Cette petite ville
de Domo est tres jolie ; comme e'etait un dimanche, tout etait sur
son beau, je dinai encore avec mes Fran9ais, et puis nous allämes nous



Portrait de Marc-Louis Arlaud (1844)

Propriete de la Societe des Arts, Athenee, Geneve

(Photo Boissonnas, Geneve)
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promener aux environs. — Le lendemain matin ä 2 h. y2 nous etions
debout pour partir ä 3. — Madame etait dejä levee mais son mari se
disait malade et ne voulait pas se lever, elle vint me prier de l'aller
persuader de partir, en me disant qu'il ne voulait que rester au lit.
II n'y eut pas moyen, ils resterent et je pris le cabriolet, et jouis de la
vue, qui dans quelques endroits est quelque chose d'enchanteur;
figurez-vous une route magnifique bordee des plus beaux pres, par-
semee de vignes, des plus beaux arbres etc., c'est dans certains endroits
la plus belle allee naturelle que l'on puisse imaginer. — J'en aurais
joui bien davantage sans une peur epouvantable qui me prit en cher-
chant dans mon portefeuille et n'y trouvant pas mon passeport, je me
rappelais l'avoir pose sur la table ä diner au moment oü l'on me l'avait
rapporte, et ne le trouvant pas dans mon portefeuille je pensais l'avoir
oublie. Je me voyais dejä attendant 24 h. ä Arona, qu'on me l'envoyat
et meme, ne le retrouvant pas, je me voyais oblige de rentrer en Suisse.
Le fait est que je le trouvai heureusement dans la poche de l'habit que
j'avais la veille et que j'avais dans mon sac de nuit, je me le fis donner
au premier relais, et le trouvai avec une joie que vous pouvez com-
prendre. — Les iles Borromees ne m'ont pas plu du tout, l'lsola Bella
est tout pres de la route, et fait ä mon gre l'effet tres pauvre, ainsi que
la plus petite lie voisine qui est toute couverte de maisons ; la plus
grande, plus loin, peut etre plus belle, car on n'y voit que des arbres,
et une petite maison ; le lac lui-meme est certainement beau, mais je
prefere le notre ; — la statue de St. Charles ', que l'on voit plus loin,
fait aussi un tres mauvais effet depuis la route ; elle est au bord de
l'arete de la colline qui borde le lac, on la voit done de bas en haut,
et on ne la voit qu'ä moitie ; il est vrai qu'elle n'a pas ete placee pour
qu'on la vit depuis la route, probablement qu'elle se presente mieux
depuis en haut. — A Arona, nos Fran£ais arriverent en meme temps
que nous, le mari voyant qu'il ne pouvait dormir s'etait decide ä prendre
un petit char et ä rattraper la diligence en extra poste, ce qui lui coüta
30 fr., pour ne pas perdre sa place jusqu'ä Milan qui depuis Domo
lui avait coüte 36 fr., il est vrai que ses effets etaient sur la voiture et
qu'il valait mieux les rattraper. — A Sesta Calenda, frontiere autri-
chienne, nous nous attendions ä etre visites plus severement encore
qu'ä Isella, oü nous avions ete tres scrupuleusement fouilles, nous ne
le fumes pas du tout grace ä un ecu donne tres spirituellement au
douanier par le Fran9ais, cela nous epargna aussi ä nous autres la
peine d'ouvrir nos malles, on nous demanda si nous voyagions avec
lui, nous repondimes tres innocemment que oui. — Nous repartimes
dans l'apres-midi, par un temps assez frais — depuis lä les postes vont
bien et vite, avec deux postilions tres elegants, et escortes d'un

1 Saint Charles Borromee, 1538-1584.
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gendarme ä cheval. — De lä ä Milan c'est la seule partie du voyage oü
j'aie souffert du froid — il pleuvait il est vrai — la culture de ce pays
est magnifique ; tout est couvert de ble, etc. Les champs sont remplis
de müriers, de la vigne dans tous les champs, et le ble sous la vigne ;
des villes assez grandes ä tous les relais, en somme un pays magnifique
quant a la richesse. — Nous arrivämes a Milan ä 8 h. Je pris l'auberge
indiquee par mon oncle, et j'en suis fort content. — Le lendemain,
je flänai beaucoup dans la ville ; l'interieur du Dome est magnifique,
l'exterieur tres curieux, comme profusion sans exemple. — La Brera
est un musee, oü il y a quelques cent tableaux tres ordinaires, mais
quelques-uns de tres remarquables, le Mariage de la Vierge de RaphaelJ,
un portrait de femme de Vandyck 2, le plus beau que j'aie vu, plusieurs
Paul Veronese 3 dont deux tres beaux ainsi qu'au Dome. — Le soir
je fus au Corso, oü je vis une masse d'equipages asses beaux, quelques-
uns du moins, mais surtout quelques chevaux de seile magnifiques.
J'y trouvai mon Franfais et sa femme, et nous fumes prendre des
glaces ensemble. — II se nomme Mutel; sa famille est en relation avec
les van der Thet que vous connaisses. — Hier j'allai voir la Cene et
quelques eglises. — Cette Cene 4 est a moitie detruite, et se trouve
dans la Caserne des Hussards — de pres ce n'est plus rien, de loin
l'effet est encore asses complet. — L'Eglise de cet ancien couvent est
tres curieuse. — Je portai ma lettre de Mr Mercier, et en aurai aujour-
d'hui une pour Venise. — A 3 h. je rencontrai mes Franfais, ils allaient
en voiture a une course de chevaux, ils me prirent avec eux, et m'invi-
terent ä diner ä 6 h., la course etait interessante, eile se faisait sur le
Champ de Mars, qui est tres grand, — les chevaux etaient des anglais,
de grand prix, — la premiere course etait de deux chevaux, la seconde
de quatre — la foule etait immense. J'etais lä comme un grand
seigneur, a cote d'une tres jolie Dame, dans une voiture tres passablement
attelee, vous ne m'y auries pas reconnu. Je fis ensuite un diner tres
agreable, et vins me coucher, voilä ma deuxieme journee. Jusqu'ici
point de lettre de Turettini 5.

(8 h. du soir) : J'ai vu aujourd'hui l'eglise de St-Ambroise, la plus
curieuse comme architecture que j'aie encore vue, c'est aussi la plus
ancienne de Milan. C'est jusqu'ici ce que j'ai vu de plus interessant..
— J'ai refu ma lettre pour Venise ; je suis retourne ä la Brera, au
Dome, j'ai ete voir manceuvrer les troupes, il y avait des hussards &
des grenadiers hongrois, qui sont magnifiques. J'ai couru toute la
journee et vais me coucher.

1 Raffaello Santi, dit Raphael Sanzio, 1483-1520.
2 Anton van Dyck, 1599-1641.
3 Paul Caliari, dit Veronese, 1528-1588.
4 De Leonardo da Vinci, 1452-1519.
5 Auguste Turettini, 1818-1881, professeur de latin ä l'Academie de Lausanne,,

conseiller d'Etat ä Geneve.
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VendredL Je viens de prendre mon passeport et mon billet de
diligence pour Brescia, et pars demain matin ä 5 h. — Je suis content
d'avoir vu Milan ä mon äge, mais suis aussi content d'en partir. Je
serai je pense dans quatre, peut-etre cinq jours ä Venise c. ä d. au
milieu de la semaine prochaine, J'y attends une lettre de vous. —
Quant ä ma caisse, il n'y aurait pas de mal ä ce qu'elle ne partit que
d'aujourd'hui au 15, c. ä d. le 25 Mai, il vaut beaucoup mieux que ce
soit moi qui l'attende, que de devoir en charger Mr Wagniere. Je
vous recommande d'avoir soin de la faire attacher en croix avec une
forte corde, c'est une precaution ä prendre.

Je suis tres impatient de savoir de vos nouvelles ä tous. Je vous
embrasse tendrement, freres & sceurs aussi. Adieu,

votre fils
Alfred.

Monsieur van Muyden, ancien Conseiller d'Etat, ä Lausanne

Venise, le 18 Mai 1844.
Mes chers parents,

Me voici depuis lundi dans cette fameuse ville, & qui vraiment
merite de l'etre. Je n'ai encore rien vu de pareil. Mais pour prendre
les choses par le commencement ou plutot oü je les ai laissees dans
ma derniere lettre, il faut que je retourne ä Milan. Je suis parti samedi
matin ä 4 h. pour Brescia, II a plu la plus grande partie de la journee,
le pays n'offre rien de particulier : car, comme toute la Lombardie,
il est le plus riche qu'on puisse imaginer, mais aussi tres uniforme
sans etre pourtant le moins du monde ennuyeux. Depuis que je suis
ici, je regrette d'etre teste si longtemps ä Milan, d'autant plus que le
sejour y est fort eher. Arrive ä Brescia vers les 4 h., j'ai pris un facchino
pour me conduire dans differentes eglises. Je n'y ai vu d'interessant
que quelques beaux tableaux de P. Veronese & Titien, encor ne les
voit-on presque pas, tous ces tableaux sont arranges de fagon ä ce que
il faut necessairement que le sacristain vous tire un rideau, ou vous
ouvre une porte, tout cela afin de tirer le plus d'argent possible. Encor
est-on bien heureux s'il ne faut pas payer un homme pour chaque
tableau. — A Brescia je ne me suis nullement doute qu'il s'y trouvait
le plus beau cimetiere ; comme le guide que je possede n'en dit rien
& les gens ne m'en ont rien dit, ce n'est qu'ä Verone que je l'ai appris.
Je repartis le lendemain matin, c. ä d. dimanche pour Verone oü
j'arrivais ä 10 h. — La route longe la partie meridionale du lac de
Garde qui est bien un des plus beaux lacs que j'aie vus, sans en excepter
le notre ; les montagnes sont bien plus pittoresques, de ce point du
moins, que ne le sont nos malheureuses Dents d'Oche ; le tout fait
un tableau, & s'encadre admirablement, tandis que notre lac n'a aucun
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ensemble. Ajoutez ä ces beautes de lignes, la beaute du detail d un

paysage italien, les belles vignes & les villages si pittoresques, et vous

comprendrez que cela vaut bien notre paysage, sinon notre pays. A
Verone, je pris facilement mon parti de devoir attendre jusqu'ä 10 h.

du soir pour repartir, la ville est proprement la premiere ville ita-
lienne que l'on trouve sur cette route. On y trouve dejä une masse

de details d'architecture dans un style venitien. Elle est tres grande,

il y a un tres ancien pont d'une architecture tres curieuse, une masse

d'eglises, la maison de ville est d'une elegance incroyable, c est plutot
la salle du conseil, c'est la qu'est maintenant la galerie de tableaux. —

L'Amphitheatre est ce que j'ai vu jusqu'ici de plus imposant, 1 enceinte,

l'ensemble des gradins existe encore, mais il ne reste plus qu'un pan
des murs exterieurs. Je n'ai de ma vie rien vu de si beau; ces galeries

surtout font un effet impressionnant, & ce n'est pourtant, dit-on, que
la cinquieme ou sixieme partie de celui de Rome. Apres avoir beaucoup

couru, je revins ä l'hotel oü je m'endormis profondement jusqu'au
soir ; le soir je fus curieux de voir une representation equestre qui se

donnait dans l'arene, non pour le spectacle lui-meme, mais pour y
voir du monde ; il parait qu'il y a toujours quelque spectacle dans cet

amphitheatre, en sorte qu'il sert encore, mais on ne peut s imaginer
combien cela parait mesquin ; et combien l'on sent la difference de

notre civilisation ä celle des anciens j il y avait peut-etre deux ou trois

mille personnes et la dix-huitieme partie n etait pas remplie.
Abstraction faite de la comparaison fächeuse pour le present, je m'y
suis cependant beaucoup amuse, la population y est tres belle, surtout
les femmes, qui y sont bien plus belles qu'ä Milan, oü en revanche

les hommes sont trop beaux. Elles portent comme ä Milan un voile

noir autour de la tete, ce qui est coquet et pittoresque. J'y ai vu au

moins une cinquantaine de figures magnifiques — la race y est tres

grande. — En regardant autour de moi j'y trouvai un original de

Munich, peintre de son etat, j'allai vers lui, quoique je ne l'eusse pas

connu precedemment; nous fimes bientot connaissance, et nous nous
amusämes beaucoup, il allait aussi ä Venise. Le soir, il y avait

musique sur la place et, comme c'etait dimanche, une multitude de

promeneurs. Nous partimes ä 10 h. par une nuit magnifique et arri-
vämes ä Vicence, oü nous n'eümes le temps que pour avaler une tasse

de cafe et entrevoir plusieurs edifices curieux ; c'etait 3 h. du matin.

Je n'oublierai jamais ce matin-lä, c'etait magnifique — A 8 h. y2nous
vimes de loin les nombreuses cloches de Padoue & ä 9 h. nous y fumes.

Malheureusement le chemin de fer partait ä 10 h. et nous n avions

que le temps de dejeuner & partir ; Padoue est tres interessant, aussi

je compte m'y arreter au retour, car je dois repasser par la. A 9 h.

nous fümes au bord de l'eau & ä 10 h. ä Venise. L auberge de la

Lüne etait pleine. J'allai ä la Reine d'Angleterre dont j ai ete tres
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content. Maintenant, que vous dire de Venise? La place St-Marc
fut ce que je vis en premier lieu, eile me frappa peu au premier abord,
mais plus je la vois, plus je l'admire, ce qui en fait le charme particulier,
dont on ne se rend pas compte au premier moment, c'est qu'elle est

complete jusque dans ses moindres details, c'est un grand ensemble
d'edifices magnifiques qui se correspondent tous, sur la grande comme
sur la petite place. Que vous dire de St-Marc? qui n'en a pas vu l'inte-
rieur ne peut pas se le representer, mais surtout l'interieur du Palais
du doge, je veux dire les tresors d'art qu'il renferme, entr'autres
l'Enlevement d'Europe de Paul Veronese. — Le soir, cette place de

St-Marc est illuminee au gaz, eclairee comme de jour, elle est toute
entiere entouree de cafes devant lesquels sont d'innombrables chaises,

tout le beau monde, et l'autre aussi, vient s'asseoir lä, sans aucune
distinction. La musique militaire joue au milieu de la place. Ce sont
des soirees delicieuses. C'est la que je decouvris ä mon grand plaisir
deux connaissances de Munich, Petzl & Gerhardt, avec qui je demeurais
dans mon dernier logement. — J'y ai aper£u aussi un des Mrs
Freudenreich, le gros. — Cela me fut d'autant plus agreable que je n'avais

pas trouve ä la police les noms. — Le second jour, apres m'etre mis
en regie avec la police et avoir porte ma lettre au comte de Medine,
je me fis conduire en gondole sur toute la longueur du grand Canal;
celui qui ne l'a pas fait, ne peut comprendre l'agrement d'une pareille
promenade. — Le soir je trouvai mes Allemands & me promenai avec

eux, le troisieme jour je cherchai des chambres avec le domestique
de place & ne trouvai que de sales trous fort chers. Mr de Medine
vint chez moi; c'est un jeune homme, il me fit les offres les plus obli-
geantes et me conduisit le lendemain, c. ä d. avant-hier, chez un pro-
fesseur de l'Academie, Liparini, peintre habile, mais dont je ne goüte

guere la direction ; apres diner j'allai au Lido avec Gerhardt, nous
passämes environ 2 h. ä regarder la mer et les vagues, au milieu des

pierres sepulcrales, les Jaipo. Hier je trouvai enfin une chambre et
m'y etablis. J'ai du tant courir pour chercher ces chambres que je n'ai
proprement encor vu que la ville. Je commencerai de lundi ä etudier
Venise ä fond. Ce que j'en ai vu jusqu'ici me plait infiniment; le

peuple surtout y est d'une espece particuliere, on n'entend jamais un
mot plus haut que l'autre, ces gondoliers se conduisent entr'eux comme
des gens bien eleves; le bas peuple va partout, il y regne une liberte
toute particuliere dans les rapports des differentes classes, cela m'a
beaucoup frappe. Ces gens cherchent il est vrai ä vous tirer le plus
d'argent possible, mais ils sont aussi contents de la moindre piece de
cuivre. — La population est tres belle aussi: hommes & femmes. —
Iis ont tous une certaine dignite qui me plait beaucoup. — Je fus hier
chez Mr Suppieji, expediteur, pour qui j'avais cette lettre de Milan.
II me refut fort bien, mais ne me donna aucun argent contre ma lettre
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de Paris. II me dit qu'il ne connaissait pas les signatures, et que la
lettre de Milan ne parlait pas d'argent; il me conseilla d'aller chez

un banquier, ajoutant que pour cela il fallait mon passeport. — Crai-
gnant d'avoir plusieurs courses ä faire a cause du passeport, etc., etc.,
etc., je lui demandai de vouloir bien prendre des informations quant
ä la lettre de change ; mais pour cela il fallut la lui laisser, et comme
c'etait plus ou moins une complaisance de sa part, je ne pus lui en
demander de re$u. Ayant fait cela tres souvent ä Munich, avant d'aller
chez Eichtal, j'ai pense qu'il n'y avait aucun risque. — Je vais y retour -

ner, et vous en dirai le resultat. — Comme il ne me reste que 80 frs.
en or, j'ai prefere les garder pour le voyage au soir. Je reviens de

chez le banquier ou plutot de chez tous les banquiers de Venise. II
m'a ete impossible de me faire payer la note. Aucun ne connait la

signature de Bugnon, & comme la lettre n'est acceptee que par lui,
et qu'il est le repondant, ils ne veulent pas la payer. Deux banquiers
en revanche m'ont dit de connaitre Mr Hentsch. Iis connaissent aussi
la maison de Paris, mais ne peuvent payer la lettre ne connaissant pas
Bugnon. L'un d'eux m'a adresse ä un Vaudois, Mr. Decoppet, qui
est banquier aussi. J'y fus. II ne connaissait que le nom de Bugnon,
mais il a pris la lettre comme bonne et s'est engage ä me la negocier
en m'offrant tres obligeamment de l'argent si j'en avais besoin, cela

avant que je lui aie eu donne la lettre, car d'apres le conseil de tous
les autres banquiers, j'allais vous la renvoyer et vous prier de me faire
donner ma lettre par Mr Hentsch. — En attendant, contre un regu,
j'ai endosse la lettre, et pourrai tirer ce dont j'aurai besoin ä mesure.
— Si je n'avais pas trouve ce Vaudois, j'aurais du vous la renvoyer,
attendu que Bugnon n'est pas connu. — Decoppet m'a dit que j'aurais

beaucoup de difficultes avec des lettres comme ga, que meme mes
lettres de simple recommandation ne me serviraient a rien chez la

plupart des banquiers, qu'il faudrait toujours une lettre de quelqu'un,
connu, repondant du paiement, etc., etc., que le meilleur serait une
lettre de credit. — Je ne comprends pas que Mr Mercier n'ait pas su

tout ga, ainsi que Bugnon. — Voilä mon histoire. — Papa jugera de

ce qu'il yaa faire. Mardi je regus votre lettre envoyee depuis Milan.
Elle me fit d'autant plus de plaisir que je ne l'attendais pas encor.
Je n'ai pu suivre les instructions que vous me donniez pour Milan,
puisque j'etais a Venise. Quant au passeport, je fus immediatement au
Consulat papal, ils me le signeront quand je voudrai; j'irai aussi au
Consulat Florentin. — Cette omission est fort desagreable. — J'ai
fait une tres bonne connaissance de ce Mr Mutel & sa femme. Iis
passeront peut-etre ä Lausanne, en revenant, je leur ai donne votre
adresse, mais je doute qu'ils s'en servent. Adieu mes chers parents, la
place me manque, je vous embrasse tendrement.

A.
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Le banquier qui connait Mr Hentsch, se nomme Schelling — ou
Dubois — Je ne vous ai rien dit de ma chambre dont je suis tres
content, j'ai eu la plus grande peine ä trouver quelque chose de bon.
Je demeure chez le Commissaire de Police, quai des Esclavons ; c'est
au quatrieme Pont, Ponte del Sepolcro. J'ai de ma fenetre la vue de
tout le port jusqu'au grand Canal. — Comme le quai fait une courbe,
je vois depuis la Salute, le palais du Doge, et jusqu'aux jardins publics,
je dis ?a ä ceux qui connaissent Venise. J'ai sous ma fenetre une fre-
gate, une masse de vaisseaux marchands et une multitude de vais-
seaux, barques, bateaux, gondoles. Le soir le peuple s'y promene. —
II y a tous les spectacles imaginables. C'est la partie la plus animee de
la ville. — Je ne pouvais trouver mieux. Je paye une belle chambre
36 Zwanzigers le mois c. ä d. 14 fl. de Munich & 24. — Je n'ai trouve
rien de meilleur marche, surtout pour la valeur de la chambre. Je suis
parfaitement servi, & chez des gens comme il faut; l'adresse est chez
Mr F. Petronio, Commissaire de Police, Riva dei Schiavoni, Dopo il
Ponte del Sepolcro.

Quant ä ma caisse, comme eile doit etre ouverte ä la douane, ä son
arrivee ä Florence, il vaut mieux attendre pour l'envoyer jusqu'au
vendredi Ier Juin, ä moins que, en l'adressant aussi ä Mr Wagnieres,
celui-ci ne put la faire rester en depot ä la douane jusqu'ä mon arrivee,
mais comme il aurait le port ä payer, il faudrait que Mr Noblet ou
Mercier voulüt bien lui ecrire un mot pour l'en avertir. — Je pourrai
aussi lui ecrire en lui envoyant une des lettres. Je dis tout cela parce
que je desirerais avoir toute liberte de rester ici quelques semaines de
plus. II y a tant ä etudier et c'est une ville si agreable. Je crois pourtant
que je partirai dans un mois. —

Monsieur van Muyden, ancien Conseiller d'Etat, ä Lausanne

Venise, le 9 Juin 1844.
Cher Pere,

...I Je crois que, dans ma derniere lettre, je ne vous parlais guere
que de mon voyage et que je n'avais pas encore beaucoup vu ici ä

Venise; mais je vous ai parle de ma chambre et de sa vue; je puis dire
de plus que je suis parfaitement dans la maison oü je me trouve; on m'y
soigne parfaitement; un de mes commensaux est un Frangais qui y
est depuis deux ans, il possede une barque avec laquelle nous nous
promenons, il fait le gondolier, et moi je rame devant, mouvement
tres utile dans une ville oü l'on n'en fait point. Mais pour parier de la
maniere dont je remplis mon temps pour le but qui m'a attire & me

1 Nous n'avons pas reproduit le debut de cette lettre, une trentaine de lignes
qui ne presentaient guere d'interet pour le lecteur.
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retient ici, il faut vous parier des tresors d'art renfermes dans cette
ville. — La plus belle collection est l'Academie, chose qui n'existait
pas, je crois, de votre temps ; c'est une fondation, de je ne sais plus
qui, on y a reuni plusieurs tableaux d'eglise; entr'autres l'Assomption
de la Vierge du Titien. C'est un tableau magnifique, quoique tres
noirci, certaines tetes sont admirables d'expression, mais l'impression
qu'il fait serait meilleure s'il n'avait peint dans le fond haut tout une
figure de Dieu, qui a l'air de se disputer avec deux anges. — II y a de
fort beaux tableaux des anciens Venitiens, Bellini', Carpaccio2,
Cima 3, Marconi *, Bonifazio s; ce sont encore ceux-la qui m'attirent
le plus. II y a de Marconi un Christ mort de toute beaute, ce sont des
peintres que je ne connaissais pas du tout. — II y a dans cette meme
academie le premier & le dernier tableau de Titien6; tous deux tres
mauvais, mais le dernier surtout est detestable. — En fait de couleur,
le plus beau tableau qu'il y ait la, a mon avis, est un tableau de Paris
Bordone 7, representant un Pecheur qui apporte au Doge l'anneau
retrouve dans un poisson, il est malheureusement mal eclaire. — II
y a de beaux tableaux de P. Veronese aussi, mais ils sont loin de ceux
qu'on voit de lui ailleurs. — Du Titien, il y a encore la Presentation
de la Vierge, magnifique tableau aussi. C'est lä qu'est aussi le fameux
St. Marc du Tintoret 8. Cette academie, comme son nom l'indique,
est destinee aux artistes, il y a aussi une belle collection de plätres
d'apres l'antique, qui reste toujours le plus beau. — Mr de Medine
m'a presente au Professeur Liparini, qui m'y a conduit de fafon que
j'y puis aller quand je veux, copier et faire ce que je veux ; mais j'avoue
que je ne puis me resoudre a copier, tant que je n'en sens pas l'utilite.
Ce professeur est un peintre (mediocre soit dit entre nous) mais fort
poli et obligeant, que je suis tres content de connaitre. Je vais presque
tous les jours a cette Academie y passer quelques heures. — II y a
une fort belle collection particuliere, au palais Manfrin. — II y a de
fort beaux Titiens, et un grand nombre de beaux tableaux. — Au
palais du Doge il y a aussi de tres beaux tableaux, mais une masse
de croütes aussi, ils sont en revanche interessants pour l'histoire de
Venise : p. ex. les portraits des Doges ; les plus beaux tableaux sont
de Paul Veronese, surtout l'Enlevement d'Europe, qui est un tableau
parfait dans son genre, et d'un eclat de couleur inconcevable — j'ai
passe l'autre jour une journee a l'admirer, II y a aussi de beaux

1 II y eut trois peintres celebres de ce nom; 1429-1516.
2 Vittore Carpaccio, 1450-1525 environ.
3 Giovanni Battista da Conegliano, dit Cima, 1460-1518 environ.
4 Marco Basaiti, 1490-1521 environ.
5 Bonifazio Veronese, 1510-1540 environ.
6 Tiziano Vecelli, dit le Titien, 1477-1576.
^ Paris Bordone, 1500-1571.
8 Jacopo Robusti, dit le Tintoret, 1519-1594.
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Tintorets, mais les plus beaux me semble-t-il, sont ä St-Rocco, oü ily a

une salle entiere peinte par lui, avec une force et une fougue et sur-
tout une science remarquable, mais qui degenerent souvent en maniere.
— Maintenant les plus beaux sont presque tous dans les Eglises, oü
on les voit si mal que c'est une pitie. A St-Jean & Paul est le fameux
Martyr de saint Pierre du Titien, aux Frari une Madone de lui, de

toute beaute — c'est lä qu'est son tombeau & celui de Canovade
coquette memoire. Mais l'Eglise la plus interessante & la plus complete
est celle de St-Sebastien peinte en entier par Paul Veronese, qui doit
avoir ete enferme longtems dans le couvent de ce nom, pour cause
politique — II y est enterre — II y a au moins douze grands tableaux
de lui dans cette eglise, tous admirables, surtout le tableau d'autel, et
les deux plus grands, saint Sebastien qui exhorte ä la mort deux martyrs,

& le second martyr de saint Sebastien — Ce sont les plus beaux
Veronese que j'aie vus ici, excepte l'Europe. Mais le plus beau que
j'aie vu est un Christ chez le Pharisien, ä la Brera ä Milan. — Dans la
plupart de ses tableaux, la couleur lui fait tellement oublier le sentiment

de la chose meme, qu'il en devient fatigant; cependant on trouve
des grandes beautes, dans ses tetes, p. ex. — Le Titien est toujours
celui qui me plait le mieux des Venitiens, avec les anciens; Bonifazio
par ex. & Bellini sont deux peintres que je prefere de beaucoup au
Tintoret et meme ä P. Veronese, pour ce qu'ils me disent. — II serait
trop long de vous parier des Tintorets grands et petits que renferment
les eglises ; en general on peut entrer dans toutes les eglises avec la
certitude d'y trouver un bon tableau, mais les meilleurs sont ordinai-
rement ou couverts d'un rideau, ou enferm.es dans la sacristie et il
faut payer pour le voir, ce qui diminue un peu le zele. Je passe ordi-
nairement ma matinee ä aller voir quelque tableau, je n'en copierai
pas, je n'en vois pas l'utilite. — Je crois employer mon temps utile-
ment en etudiant ainsi l'Ecole Venitienne, c'est pour cela que je suis
venu ici, et je pense y rester encor au moins quinze jours dans ce but.
— A cote de cela, je m'occupe de croquis & etudes, ä l'intention de
mon bal masque, je dessine & copie tout ce qu'y peut me servir, &
j'en repeins une esquisse ; j'ai fait aussi quelques petites etudes de
tetes — qui doivent me servir plus tard. On rencontre ici de süperbes
tetes, surtout chez les femmes, qui y sont en general tres belles, elles
ont surtout le col et les epaules magnifiques, aussi les montrent-elles,
avec profusion — ce qui me deplait chez elles, c'est leurs manieres,
qui sont d'une liberte inconcevable. — Mais en somme je suis enchante
des Italiens, ils ont une certaine liberte et facilite en tout, qui me plait
beaucoup — ils sont polis, sans en avoir du tout l'air. — J'ai fait excel-
lente connaissance avec M. de Medine, & surtout avec son beau-frere

1 Antonio Canova, sculpteur, 1757-1823.

9
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le comte Maniago, nous ne nous quittons pas depuis le diner que nous
faisons ensemble. — Mr de Medine est un homme de 28 ans peut-etre,
il a epouse la sceur de Maniago, qui est morte il y a quelques annees,
et lui a laisse un petit gargon; il vit seul dans un grand palais, — II
est employe aux bureaux du gouvernement — C'est un homme ins-
truit, et qui a un veritable interet pour tout ce qui est beau & bon. —
Son beau-frere est un jeune homme, en apparence assez leger, mais
qui pourtant est tres bon ä connaitre aussi, et dont le caractere surtout
est charmant, nous nous sommes vraiment lies. — Nous dinons tous
les jours ä 5 y2 h. dans un restaurant pres de St-Marc, pour nos deux
francs, avec un avocat nomme Bell... & le Docteur Stieglitz, ancienne
connaissance de Munich, grand ami de Kaulbach, etabli depuis quatre
ou cinq ans ä Venise oü il travaille ä quelque ouvrage. C'est un ecri-
vain assez connu en Allemagne, & un homme tres interessant ä
connaitre, veritable Allemand de la vieille roche. Vous voyez que je suis
entre bonne & agreable societe, mais le mal de tout cela est que je ne
parle qu'allemand & frangais. Du reste, je renonce ä comprendre leur
patois venitien, lorsque j'entends quelque Italien de Rome ou
Florence, je comprends tout ce qu'il dit, au theatre la meme chose, mais
le venitien pas un mot. lis abregent tous les mots et surtout retranchent
toutes les finales et ont de plus une masse de mots ä eux. — Apres
diner nous faisons regulierement une promenade dans la gondole de
Medine ; ordinairement le grand Canal. — C'est la plus agreable
maniere de faire sa digestion que je connaisse, vers les 9 h. on revient
sur la place, oü est le rendez-vous de tout le beau monde a cette heure-la,
on y reste jusqu'ä 11 h. minuit, et l'on y soupe avec une glace, qui ne
coüte que 5 ciudjar & qui sont excellentes, apres cela on va se coucher.
— J'ai ete quelquefois au theatre, il y a une bonne troupe comique
dirigee par un veritable artiste (Modena), eile a cela de remarquable,
c'est que deux des actrices appartiennent ä de grandes families ita-
liennes. — Le mauvais temps qu'il a fait la semaine passee, car il a

plu sans interruption, & j'ai vraiment souffert du froid, a renvoye de
quelques jours la Regate, qui n'a eu lieu que mardi passe, & la Tombola

qui n'a eu lieu que hier soir ; vous savez ce que c'est que la
premiere. C'est le spectacle le plus original qu'on puisse voir, la course
d'abord, ensuite ces milliers de barques ornees <Sc portant de belles
Dames, qui couvrent ä la lettre le Grand Canal, de fagon que quelquefois,

on ne voit plus l'eau. Musique sur l'eau, feu d'artifice sur l'eau,
salon sur l'eau, le tout au milieu de ces magnifiques palais, dont l'ar-
chitecture parait tous les jours nouvelle tant elle est belle ; tout cela
forme un spectacle unique, il est impossible de s'en faire une idee
si on ne l'a pas vu. — Nous primes une barque, ce qui est la meilleure
maniere de la voir. — La Tombola est une grande loterie ou plutot
Loto, qui se joue avec une grande illumination sur la place St-Marc
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de 9 ä minuit; Medine me procura une place dans son bureau aux
Procurations. Je ne fis qu'entrevoir ä travers un mur de Dames l'en-
semble de ce spectacle, qui etait aussi on ne peut plus curieux; cette
magnifique place St-Marc, si complete dans son architecture, etait
couverte d'une foule aussi serree que des grains de ble dans un sac,
tout 5a criait & faisait un tapage epouvantable. Je fus presente ä de
fort jolies Dames, mais comme je suis bientöt au bout de mon italien,
& que je ne comprends pas le leur, je ne jouis pas autant de leur conversation

que de leur vue. La loterie finie, on se promene jusqu'ä 2 h.
sur la Place, on y fait salon, c'est tres original. — II faut dire que la
Place (et comme une grande partie de la ville) est eclairee au gaz, de
fagon qu'on y voit aussi clair que de jour. — Nous avons aussi eu
jeudi la Fete-Dieu, aussi tres originale ä Venise. — En somme vous
voyez qu'outre ce que je fais ä Venise, j'y jouis de la vie avec delices.
Je vois aussi des artistes allemands ; ce que j'ai vu des artistes veni-
tiens, de leurs tableaux s'entend, m'a paru mauvais au plus haut point,
sans coeur, sans vie, mais habilement fait. — Je pense done rester
encor ici quinze jours & partir de fafon ä etre ä Florence dans le
commencement de juillet en m'arretant au moins huit jours ä Bologne,
oü il y a beaueoup ä voir aussi. — Or, pour bien voir, il faut du temps,
car rien ne me fatigue plus ä voir que des tableaux. — II commence
maintenant ä faire chaud — hier ä cette tombola, ces 30, 40 ou
50.000 hommes reunis se donnaient mutuellement un bain de vapeur,
dont il vaut mieux ne pas parier. — Je regrette d'avoir pris autant
d'effets avec moi, mon manteau surtout m'embarrassera considera-
blement. — Je ne sais pas encore comment je ferai le voyage, je pense
pourtant le faire par la poste, au moins jusqu'ä Bologne. Le pays est
uniforme, et en le faisant plus vite, on retrouve son argent d'une autre
maniere. — Je continuerai d'ici ä mon depart ä etudier les tableaux
& ä peindre quelques petites choses. — J'attends une lettre de vous
avant mon depart, mais comme je pourrais le hater plus que je ne
vous le dis maintenant, je vous prierai de me repondre sous peu. Je

vous ecrirai alors le jour de mon depart. — Je compte ecrire ces jours-ci
ä Euler — Mille amities ä nos deux malades, mon oncle et Evert, ä

qui je souhaite patience, et guerison. Je veux aussi ecrire ä mes oncles
Dufez & Berger, mais chaque lettre me coüte, ä l'ecrire & ä l'affranchir.
— Je vous embrasse tous tendrement et vous charge de mille amities
pour les parents & amis, que je n'oublie pas tout en faisant le Turc ici.

Adieu, votre fils
A.

P.S.
Le seul rapport sous lequel on soit vraiment malheureux ä Venise,

c'est les cigares, qui sont chers & detestables. — Je sais que vous me
plaindrez peu. —
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Je croyais dans ma derniere lettre vous avoir parle des deux lettres

revues avant le depart de la mienne. Au lieu de la longue adresse que
je vous ai indiquee, vous pouvez mettre le No 3900 chez Mr Petronio
le Commissaire de police.

Monsieur van Muyden Porta, Chätaigneraie en Suisse

Florence, le 14 juillet 1844.
Mes chers Parens,

J'avais ete plusieurs fois inutilement ä la Poste lorsque Mr. Wagniere
m'envoya votre lettre avant-hier; je l'attendais avec impatience, car
voilä plus de quinze jours que je suis ici, il est vrai que je ne comptais

pas en recevoir une avant la semaine passee. Avant de repondre plus
en detail, je vous continuerai la relation de mes aventures, je partis le

mardi au soir de Bologne et arrivai k la campagne de Mr. L. ä 3 34 du
matin, heure peu agreable pour lui, encore moins que pour moi; il
me re9ut parfaitement bien et quoique la journee suivante füt en par-
tie employee k dormir, cependant nous pümes parcourir une partie
de son domaine, qui est tres considerable, car il a vingt-deux fermiers.
J'eus un grand interet ä faire connaissance avec ce pays, et ces paysans.
Le pays est laid, ce sont de fort vilaines montagnes que les Apennins,
dans cette partie du moins. En revanche l'agriculture y est tres avancee.
Ces paysans sont des gens beaucoup plus honnetes et travailleurs que
1'on ne se l'imagine chez nous ; le contrat entre le maitre et eux repose
entierement sur leur bonne foi, car ils partagent tout en nature. Ce

domaine appartient k M. Loup Roguin ; les autres grands domaines
dont il s'occupe appartiennent k son oncle. En somme j'y passai une
fort agreable journee, j'en repartis ä 10 h. du soir pour aller attendre
la diligence ä Lojano, fort content et reconnaissant de l'hospitalite de

cette famille, et peu content de Bologne qui me plut fort peu apres
Venise, et qui me plait encor moins, ä present que je suis ä Florence.
Je passai la nuit dans une auberge de village, dont tous les gens etaient
couches. Je fis passer le temps en lisant, ne voulant pas m'endormir
de crainte de manquer la diligence. Elle n'arriva qu'ä 2 h., j'y montai
et partis par un vent si horriblement fort et froid, que de ma vie je
n'en ai vu un pareil, il me semblait ä chaque instant qu'il allait empörter
la voiture, ce qu'il ne fit pas pourtant, se contentant d'emporter les

vitres les unes apres les autres, ce qui augmentait considerablement le

confortable ; quoique la voiture fut bonne, je passai une assez mauvaise
nuit. En approchant de Florence le pays s'embellissait peu ä peu et
la chaleur revenait nous degourdir, car malgre mon manteau j'avais
eu froid. La route en arrivant ä Florence, depuis la hauteur, a des

points de vue magnifiques sur la ville et ses environs. Nous arrivämes
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ä midi. — La premiere chose que je fis fut d'envoyer ä un Mr. Vieusseux
une lettre de Mr. Loup, vu que par lui je devais m'informer de quelque
chose et l'ecrire ä Bologne. II me fit inviter pour le soir meme, ce que
j'acceptai, mais ayant voulu me reposer apres diner, je dormis si bien
que je ne me reveillai que vers les n h. du soir, ce qui m'empecha
naturellement d'y aller. J'allai le lendemain matin lui faire mes excuses ;
il me mena immediatement chez Mr. Gonin, de Geneve, ä qui il me
presenta ; Mrs. Gonin Sc Gerber ont une maison de commerce tres
importante (commerce de chapeaux de paille), et sont tres connus et
estimes ici. Mr. Vieusseux, parent des Rivier, a un cabinet litteraire
tres etendu et tres bien achalande, oü va tout ce qu'il y a de mieux
ä Florence. II regoit ses amis tous les jeudis soirs, et moi avec si je
veux. J'y ai ete une fois et compte y retourner quoique ce soit peu
amüsant, il a un neveu qui est peintre. II (l'oncle) me presenta ä quelques
Messieurs avec qui je fis quelque bout de connaissance. Le premier
jour fut employe ä porter mes differentes lettres ä M. Dufresne de

Vevey, et Wagniere. Le frere me regut en l'absence de Mr. Wagniere-
Frappaz et cela fut bien, c'est un jeune homme aussi Vaudois que
possible, ainsi que ses commis et jusqu'ä son domestique qui est aussi
Vaudois. J'y fus invite ä diner pour le lendemain, et fis connaissance
avec Mme Wagniere et sa mere Mme Frappaz, ces dames sont tres
bonnes et aimables, quoiqu'elles ne soient pas tout ce qu'il y a de

plus distingue ; quoi qu'il en soit, j'en fus regu aussi hospitalierement
que possible ; Mme Wagniere, qui a quelque chose de plus comme il
faut que sa mere, a trois ou quatre enfants, quoiqu'elle ait l'air fort
jeune. Elle partait le soir meme pour les bains, oü eile restera quinze
jours, ou plus. Sa soeur cadette a epouse Mr. Beyer, et Mme Frappaz
doit passer l'hiver ä Rome, en soite que je la cultiverai de mon mieux.
Mr. Fiederic Wagniere a ete extremement obligeant pour moi, m'a
facilite plusieurs choses, m'a procure mon permis de sejour, etc., etc.,
et plus que cela m'a montre de l'interet et du plaisir ä me connaitre.
C'est je crois un excellent gargon, tres malheureux par une difformite
penible ä voir, c'est-ä-dire la moitie du visage couverte d'une envie

rouge qui le defigure completement. Ma connaissance avec M. Dufresne
en est restee ä ma premiere visite ; comme il demeure ä la campagne
et que je n'ai pu courir ces derniers temps pour une raison que je vous
dirai plus bas, je ne l'ai pas revu. — J'ai ete deux fois chez les Gonin
et me suis presente moi-meme assez drolement ä ces dames, la seconde
fois que j'y fus, Mr Gonin etant occupe elle me regurent. Mme Gonin
est peu causante et comme elle ne savait presque rien de moi, la
conversation etait peu animee, peu ä peu ses filles et belles-filles arri-
verent, et la conversation s'anima un peu ; Mr Gonin m'avait invito
ä diner, mais je ne pus accepter, ä cause d'une purgation. — Mais la

personne qui me va le mieux dans tout ga est Mr. Droin, le ministre
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frangais, j'allai lui faire une commission de Mr Loup pour le bapteme
de son nouveau-ne, et fis sa connaissance ä cette occasion. — J'ai
trouve ici un architecte suisse que j'avais connu ä Munich et ai fait

par lui la connaissance de plusieurs peintres et architectes allemands

et frangais, avec lesquels je me trouve souvent; voilä avec un Docteur
allemand, Mr Taupig, auquel j'etais recommande de Venise. J'ai encore
trois lettres dont je ne me suis pas servi, n'ayant pu encore savoir la

demeure des personnes, deux sont de Scovazzi et une de M. de Haller

pour Mr de Gouvernet. — Maintenant, quant ä Florence, ce que j'en
ai vu jusqu'ici m'a tout ä fait enchante, malheureusement je suis arrive

ici tellement echauffe du voyage, que le Dr Taupig, que je fus oblige
de consulter, m'ordonna purgations, etc., et me recommanda de rester

tranquille et de ne pas courir pendant le gros du jour et la chaleur, ce

qui a considerablement borne mes excursions. J'ai du rester chez moi
la plus grande partie du temps, et me droguer, ce qui ne m'amusait

gueres. Heureusement que j'ai trouve ä me loger le lendemain meme
de mon arrivee, chez un commis de Mr Gonin, dans une jolie chambre

et tres bien placee ; ma caisse arriva aussi deux jours apres moi, et

Mr Wagniere, qui se chargea de tout, me l'envoya immediatement, je

pus done m'occuper, et travailler... Je loge Piazza del Gran Duca

No 528.14. chez Mr E. Bacciotti; je suis au centre de la ville et pres
de tout, chez des gens connus, et dont j'ai tout lieu de me feliciter,
de plus la chambre est assez bon marche, 20 L. par mois.

Quant aux tresors d'art que renferme cette bienheureuse ville, je
les ai encore trop peu vus pour pouvoir vous en dire grand-chose.
La premiere chose que je visitai fut la galerie des Offices, qui est a

cote de chez moi. Elle renferme un grand nombre de chef-d'ceuvres,

surtout d'antiques. Le nombre des tableaux est immense, trop grand
ä mon avis, vu qu'il a une masse de croütes qu'on aurait pu laisser de

cote et qu'on n'a mis la que pour faire nombre. Trois ou quatre salles

seulement sont de tableaux choisis, entr'autres la Tribune oü se trouve

un admirable portrait de la Fornarina par Rafael, deux madonnes de

lui, les autres tableaux qui s'y trouvent sont fort beaux aussi — il y a

dans une salle voisine un admirable portrait d'Andre del Sarto2;
quelques beaux Venitiens. La galerie des peintres serait plus interessante,

si la majeure partie n'etait d'un temps oü l'on ne faisait plus

gueres quelque chose de bon, c. ä d. du siecle passe. — Cette galerie-la,

pour ce qui est des tableaux, n'est rien en comparaison de la galerie

Pitti, oü en revanche tout est bon. II y a je ne sais combien de cen-
taines de tableaux de grand prix. Tout est du meilleur temps et des

meilleurs maitres, de toutes les ecoles. N'y ayant ete que deux fois

et ayant un peu trop vu le tout ensemble, sans m'arreter suffisamment

1 Andrea d'Agnolo- di Francesco, dit del Sarto, 1486-1531.
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devant chaque tableau, je ne vous en dirai pas davantage. Ce qui m'a
le plus frappe, c'est un tableau de Raphael ebauche, la Madonna del
Baldachino; quelques-uns de ses portraits, par leur verite et leur
simplicity; plusieurs Andrea del Sarto admirables, et surtout les
magnifiques portraits de l'Ecole Venitienne qui s'y trouvent, beaucoup
plus beaux que ceux que j'ai vus ä Venise. Cette galerie est si riche
et si admirablement composee que la plupart des tableaux meriteraient
une visite ä part. Aussi je compte y aller souvent. Je n'ai pas encore
vu l'Academie, interessante surtout par l'histoire de la peinture. J'ai
ete voir avant-hier les fresques d'Andre del Sarto, ä l'Oratorio della
Scalza et ä l'eglise de l'Annunziata, oü est la fameuse Madonna del
Sano, fresque admirable d'execution, mais qui malheureusement est
endommagee justement dans les tetes, la tete de Joseph est ä moitie
detruite. Cet ouvrage est magnifique, seulement l'idee n'en est pas
assez claire. Dans le portique, ä l'entree de l'Eglise, sont de magnifiques

fresques d'Andre aussi. Andre del Sarto, un peu maniere ä la
fin de sa vie, etait cependant un grand peintre, et il est curieux de
remarquer combien son execution est plus facile que celle de Raphael,
dont il est pourtant contemporain : son dessin est beaucoup plus
elegant, et souvent plus vrai. Mais il n'avait pas la poesie de son rival.
— II y a ici une telle multitude de choses que je n'en ai vu encore que
la moitie. Florence est tres riche en anciennes peintures de Giotto
Cimabue 2, etc. J'ai ete au matin dans l'eglise Ste-Maria-Novella, oft
sont de magnifiques compositions de Ghirlandaio, peintes ä fresques
dans le chceur. On a malheureusement bäti droit devant un immense
autel qui en fait perdre une grande partie. J'y ai passe deux heures
delicieuses; les anciens peintres ont un grand charme pour moi,
comme pour tous ceux qui les etudient, leurs idees sont si pures et
si naives. J'aime mieux voir les essais de ces genies qui n'avaient pas
encore bien l'execution ä leur commandement, que beaucoup des
tours de force de ceux qu'on appelle les grands maitres, qui adoraient
leur main en quelque sorte. — Et il ne faut pas oublier que ce sont
proprement ces anciens peintres-lä qui ont fait le Raphael et Michel
Ange 3. — J'ai peu vu de ces derniers encor, quelques figures tres
grandioses, et quelques tableaux. — Dans mes prochaines lettres je
reviendrai sur tout 5a. En somme, je suis enchante de Florence, quoique
ce ne soit pas une Venise. Je me trouve ä merveille en Italie, malgre
la chaleur, qui du reste n'est pas si terrible jusqu'ici que l'on me l'avait
representee. Les soirees sont en general fraiches, et les promenades
des environs sont magnifiques, la richesse du pays et la beaute du

1 Giotto di Bondone, 1266-1337.
3 Giovanni Cimabue, 1240-1302 environ.
3 Michelangelo Buanorotti, 1475-1564.
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paysage en font quelque chose de delicieux. La ville, quant ä la maniere
de vivre et aux habitants, est bien differente de Venise. A Venise la

population est magnifique, ici eile est laide et sans caractere marque.
On se croirait dans une ville de bains, tant on y voit de races diffe-
rentes. Ici on se couche ä 10 h., tandis qu'ä Venise on commence sa
soiree ä cette heure-lä. — La ville renferme beaucoup de beaux
edifices, d'un beau style, mais ce n'est pas Venise, ni la place St-Marc.
— J'ai commence ä travailler chez moi, ce qui est indispensable pour
jouir et profiter de ce qui m'entoure. Je veux peindre deux esquisses
finies de mon bal masque et Joseph, ce qui m'avancera l'ouvrage,
pour mon arrivee ä Rome, que je renvoie toujours en septembre jusqu'ä
nouvel ordre. Je crois toujours que deux mois ne sont pas de trop
pour Florence et que ce que je vois ici me prepare dignement ä ce que
je verrai et ferai ä Rome, oü je suis cependant tres impatient d'arriver
pour commencer ä travailler. Mais ordinairement je ne me presse que
trop de me mettre ä l'ouvrage et mieux je saurai ce que je veux faire,
plus vite je le ferai. — D'ailleurs, rien qu'ä voir j'aurai amplement de

quoi remplir mon temps ici. De plus, ä Rome, je ne trouverai mainte-
nant personne, et en septembre je ferai le voyage d'ici la avec plus-
sieurs artistes de connaissance. — Pour repondre maintenant ä la
lettre de Papa et Steven, je dirai en premier que je suis bien aise de

ne pas avoir fait une betise en prenant cet argent ä Venise, ce qui
m'a ete sinon indispensable, du moins tres utile, car j'aurais du peut-
etre emprunter, — La vie ici est beaucoup plus chere qu'ä Venise,
de plus j'ai du payer je crois 48 L pour la caisse et les depenses qu'elle
a occasionnees, parmi lesquelles 7 L pour les tableaux, droit que je
devrai encor payer ä Rome. J'ai les frais de mon indisposition ä payer.
J'ai achete de plus un chapeau de paille et un pantalon, ceux que j'ai
apportes de Lausanne etant trop chauds. Toutes ces depenses font
qu'il ne me reste que 5 ecus et un napoleon, il faut ici compter sur
5 pauls par jour, ce qui fait un demi Sardo, la chambre &c. non compris.
— Si done je re^ois une lettre de vous dans une quinzaine de jours,
ce sera ä peu pres le temps oü je verrai la fin de mes finances. Je prierai
done Papa de m'envoyer une traite dans la prochaine lettre, M. Wagniere
me la negociera, en sorte que je n'aurai pas besoin de presenter ma
lettre de credit ä M. Frenza, ä moins que vous ne le jugiez utile. — A
propos, M. Wagniere doit se trouver ä present ä Lausanne ou du
moins dans le Canton. Son pere m'a dit l'autre jour qu'un de leurs
amis a ete vole ä l'entree de Bologne, exactement comme moi, avec
la difference qu'on lui a tout pris et son argent avec. Le consul general
Suisse ä Bologne a pousse si dru qu'on a pris les individus et la malle,
mais non l'argent. — Quant ä l'article portrait, je sens bien que e'est

un genre dans lequel je pourrais arriver ä quelque chose, mais pour
faire le portrait de quelqu'un de connu, il faut connaitre ce quelqu'un



de fa<;on ä le lui proposer, ou bien il faut avoir le bonheur de rencontrer
une commande. — Je remercie Steven de sa lettre. Comme j'adresse
mes lettres ä vous tous, je ne reponds pas ä chacun en particulier. —
J'espere que vous etes tous bien et jouissez de Chätaignerie, oü vous
devez etre, ä ce que me dit Steven. J'adresse cependant ceci ä
Lausanne, vu que vous ne me dites rien lä dessus. Comment sont maman
et Elsa? — Je vous embrasse tendrement tous, je pense bien souvent
ä vous au milieu des merveilles de Florence. Mes amities aux parens
et amis.

Votre fils Alfred.

P.-S. Je vous prierai d'envoyer mon adresse ä Euler, afin qu'il
reponde ä la lettre que je lui ai ecrite de Venise. J'attends inutilement
plusieurs lettres de Stanley, de Nantes, et surtout de Mr Ziegler;
comme il etait malade, peut-etre qu'il est encor empeche de m'ecrire,
s'il y avait moyen de s'en informer, son adresse est au Palmgarten
pres Winterthur.

Monsieur van Muyden Porta ä Chätaigneraie pres Coppet. — En
Suisse

Florence, le 13 Aoüt 1844.

Chers Parents,

II y a plus de huit jours que j'ai re9U votre lettre et son contenu,
et ce n'est qu'aujourd'hui que je vous ecris, quoique je voulusse vous
repondre immediatement, vu le long espace de temps qu'il faut pour
echanger deux lettres. J'avais re$u quelques jours avant une lettre de
Euler qui exigeait une reponse plus ou moins prompte. J'avais ä finir
une de mes esquisses annoncees, les galeries &c. m'ont pris le reste
du temps. C'etait avec une grande impatience que j'attendais votre
lettre, j'etais au bout de mes finances et j'en avais dejä demande ä

Mr Wagniere, qui me l'avait offert; je commensais ä craindre que
votre lettre ne füt perdue, vu qu'il s'est ecoule 19 jours entre le depart
de la mienne et l'arrivee de la votre. Je n'userai done pas ici de ma
lettre ä Mr Fronza, cela ne me procurerait qu'une invitation ä diner,
fort ennuyeuse, je connais assez de personnes maintenant. Quant ä
celle de Mr de Gouvernet, je sais qu'il est ä Pise, du moins qu'il y
etait il y a peu de tems, et je compte y aller cette semaine, ainsi qu'ä
Sienne, ces deux villes etant tres interessantes pour moi. Je ferai cette
course avec quelques amis, et commencerai par Sienne, oü il y a des
fetes fort curieuses, dit-on. Je n'aime pas voir les villes en fete ; mais
un de ces Messieurs etant de Sienne, l'occasion est bonne. — J'avais
lu dans le Courrier l'article qui me concerne, Mr. W. etc. le re^oivent.
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Quant ä Mr Ziegler, il serait inutile de lui ecrire, car il a mon adresse
ici et ä Rome, je voudrais seulement savoir ce que devient son pro-
jet. — II n'est malheureusement que trop vrai que je n'apprends guere
l'italien ; jusqu'ici, je me console en pensant que je l'apprendrai,
comme j'ai appris l'allemand ä Munich. D'un autre cote je ne suis

pas fache d'entretenir l'allemand. — Je me porte tres bien maintenant
et n'ai plus besoin de mon docteur qui, quoique Allemand, n'offre
pas le danger que vous craignez, puisqu'il a toujours pratique en
Italie. Le nom du peintre en question est Guirlandais ou Ghirlandaio r,
c'est un peintre florentin du 15°'"® siecle, qui a fait de fort belles
choses, surtout les fresques en question, qui, quoique degradees et
surtout mal eclairees, sont des plus interessantes ici. — Depuis ma
derniere lettre, j'ai passe la plus grande partie de mon temps dans
les galeries, et commence seulement ä present ä debrouiller un peu ce
chaos, et ä trouver le bon dans cette masse enorme de tableaux, je
crois que lors de ma derniere lettre, je n'avais pas encor ete ä
l'Academie des Beaux-Arts. J'y ai ete une fois depuis lors. Comme les
deux autres galeries sont ä cote de chez moi, ne coütent rien pour
l'entree, et sont plus considerables, c'est ä elles que je voue mon
temps; l'Academie pourtant renferme des tableaux tres interessans,
surtout des anciens, de Fiesole2, entr'autres un Jugement dernier,
dont la parole ne peut donner aucune idee, tant le sentiment religieux,
qui y respire, est delicat; c'est le peintre religieux par excellence,
degage de cette tristesse (caractere religieux de son temps) qu'on
retrouve dans le Perugin p. ex., et en general dans tous les peintres
religieux. Le vrai christianisme respire dans ses ouvrages ; leur vue
vous rejouit. Je suis persuade que s'il avait vecu du temps de Raphael,
il l'aurait au moins egale. Les plus beaux tableaux de lui que l'on voit
ici sont peints ä fresque dans les corridors et les cellules du Couvent
de St-Marc, auquel il appartenait (il etait moine). J'avais beaucoup
entendu parier de ce peintre, mais ne m'en faisais aucune idee. Son
dessin, &c., est de son temps, c'est-ä-dire mauvais, malgre ?a la pen-
see de ses tableaux est toujours claire et l'on peut dire admirablement
et simplement rendue. Sur l'autel de la chapelle des peintres ou de
St-Luc, il y a de lui deux petits tableaux d'une execution si belle
qu'on ne peut croire qu'ils soient d'une epoque si reculee, c. ä d. ou
du commencement du i5me S. J'ai vu beaucoup de tableaux du si
celebre Giotto, mais aucun qui m'ait fait le meme plaisir, l'Academie
possede du Perugin 3, deux tetes d'etude, de la plus grande beaute,
une fort belle esquisse de Raphael. — J'ai vu aussi, en fait de fresques

1 Domenico Bigordi, dit Ghirlandajo, 1449-1498.
2 Fra Angelico, Giovanni di Fiesole, 1387-1455.
3 Pietro Vannucci, dit le Perugin, 1446-1524.
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curieuses, celles de Spinelli Aretino1 ä St-Miniato; l'architecture de
l'Eglise est du nme Siecle, eile n'est pas grande mais c'est jusqu'ici
la plus belle Eglise que j'aie vu en Italie, sans en excepter St-Marc
de Venise qui n'est que beaucoup plus riche, et dont la beaute consiste
essentiellement dans le gout avec lequel cette richesse est ordonnee. —
L'Eglise de St-Miniato (ä % h. de Fl.) est abandonnee, et n'a jamais
ete qu'une eglise secondaire. Je doute que St-Marc bäti en pierres,
et abandonne, fit l'effet de cette eglise; eile appartenait ä un couvent;
sous la porte de la cour, on voit le reste d'une fresque oü Raphael
a pris trait pour trait le Christ de sa Transfiguration. A propos de
Raphael, je viens de lire les Idees Italiennes de Mr Constantin 2; ses
idees sont quelques fois tres originales, on voit qu'il sent vraiment et
profondement l'art en general. Quel dommage que la vie de cet homme
se soit passee ä surmonter les difficultes de son genre de peinture. —
Cet ouvrage a fort peu de suite, c'est une suite de remarques assez
decousues, mais on en trouve par ci par lä de tres interessantes. II
est dommage que tout en se moquant des amateurs et touristes, son
livre laisse beaucoup percer l'envie de leur servir de guide. Quelque
soit son livre, je regarde Mr Constantin comme un veritable artiste
dans son genre, et surtout comme un homme dont la societe doit etre
tres utile ä des artistes, aussi je desirerais beaucoup le trouver ä Rome
oü il est encor ä ce qu'il parait. Je le connais un peu et renouvellerais
facilement connaissance, vu qu'il est grand ami de Mr Begre. — Je
vais ä peu pres tous les deux jours passer ma matinee au Palais Pitti,
malheureusement les deux premieres salles sont fermees pour des
reparations, et je ne pourrai probablement pas les revoir. Ce qu'il y
a de fort desagreable dans ces galeries, c'est quelles sont remplies de
copieurs, qui en font un metier la plupart du temps, et qui copient
naturellement les meilleurs tableaux, de fagon que ce sont justement
ceux lä qu'on ne peut pas voir comme on le voudrait. Si au moins ces
gens-lä faisaient quelque chose de bon, mais la plupart du temps ils
ne font que d'infämes croütes, oü l'on ne retrouve rien de l'original,
que des tons plus ou moins ressemblants. — La Madonne ä la Chaise
est eternellement copiee, et comment 1 Je n'ai pu encor la voir ä mon
aise, et j'y tiendrais d'autant plus qu'elle ne m'a pas fait ä la premiere
vue l'impression que j'en attendais, elle est un peu coquette dans
l'impression. Mais quelle coquetterie Comme execution, ce n'est pas
un des meilleurs tableaux de Raphael, le dessin en est quelquefois
assez fautif, l'enfant est enorme ; la couleur n'est belle que dans un
petit nombre de parties, et il semble que ce tableau ait ete gate ; j'ai
peine ä croire que Raphael ait laisse des tons aussi crus. II est fort

1 Spinelli Aretino, 1333-1410.
2 Abraham Constantin, de Genfcve, 1785-1855, peintre sur email.
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possible qu'en le devernissant on l'ait gate. Comme tout le monde
connait plus ou moins. cette composition et sent plus ou moins ce

qu'elle a de vraiment divin, car il n'y a que ce mot-lä pour certaines
compositions de Raphael, la louer devient un lieu commun ; aussi ce

que je dis plus haut n'a trait qu'ä l'expression. — Le mot de divin
peut paraitre trop fort, mais n'y a-t-il en effet rien de divin dans une
inspiration aussi pure que celle de cet homme inimitable ; il y a de

lui dans cette meme galerie une autre famille admirable, la fameuse
Vision d'Ezechiel, que je n'ai helas pu voir qu'une seule fois, grace ä

ces malheureux copistes, (c'est un tres petit tableau, qu'on copie de

fort pres), et plusieurs portraits de papes, cardinaux, etc., tous d'une
simplicite admirable, entr'autres celui d'un affreux cardinal, dont il a

fait un etre aimable. — Andre del Sarto, excepte un tableau et un
portrait, commence dejä ä m'ennuyer furieusement, c'est un manie-
riste abominable. Le Guide 1 dont il y a plusieurs tableaux lä, est

encor pire ; hormis une petite tete de Bachus, c'est toujours le plus
froid personnage que je connaisse, il me degoüte ä la lettre. — II y a

un assez beau Rubens 2, que je revis avec un bien grand plaisir; aussi
la galerie de Munich n'a point perdu dans mon opinion, eile est
vraiment bonne et bien choisie, et Rubens reste toujours un des plus
grands peintres ; meme au milieu de Florence et de Rome. — Une
des principales richesses de la G. P. c'est les portraits Venitiens, surtout
du Titien, ä mon avis le Roi de ce genre, il a un naturel et une simplicite

ä cote de laquelle Vandyck est un manieriste. — La collection
des Offices est tres riche en marbres antiques, quoique il n'y ait que
trois chef-d'ceuvres, la Venus, les Lutteurs, et le Remouleur; eile
renferme une masse enorme de petits tableaux, souvent peü interes-
sants, et dont plusieurs n'y devraient pas etre ; l'Ecole Venitienne y
est representee par de beaux morceaux, deux Venus du Titien, un
Bonifazio, plusieurs P. Veronese, et un grand nombre de portraits. —
Vous comprenez que j'ai de quoi employer mon temps ä voir tout
qa, je tiens ä avoir, avant d'aller plus loin, une idee plus ou moins
arretee de ce qu'il y a ici, et a me former un jugement sur les diffe-
rentes ecoles qui y sont representees a la fois. Aussi malgre l'impa-
tience que j'ai de commencer a faire, je resterai d'apres mon projet
primitif jusqu'au commencement de septembre, je pars demain pour
Sienne, Pise et Lucques, villes tres interessantes par leurs richesses

en restes du moyen age ; cette course me prendra cinq ou six jours,
a mon retour je reprendrai Florence et le reverrai ä fond, puis, je

pense, vers le 6 ou 7 septembre nous partirons ; si je partais avant je
devrais partir seul. Mes compagnons n'ayant fini qu'alors ce qu'ils

1 Guido Reni, 1575-1642.
2 Peter-Paul Rubens, 1577-1640.
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ont ä faire. En sorte que je vous prierai de m'ecrire le plus tot possible
(vu qu'il faut 18 jours ä compter d'aujourd'hui) ä la meme adresse. —
Je continue ä voir les Wagniere et Mr Droin assez souvent. J'ai peint
deux Esquisses de mon Joseph et de mon bal masque, le fond de ce
dernier est enfin arrete, j'espere ; quant au premier, il y a encor bien
des choses ä retrancher et ä simplifier. J'attends avec impatience le
moment de me mettre ä ces deux tableaux. — J'ai appris avec peine
qu'Elisa n'etait pas encor bien, je l'exhorte aux plus grands soins.
J'embrasse freres et soeurs, neveux et nieces, et pense souvent au
temps passe ä Chätaignerie l'an dernier. Mille amities ä mon oncle
Dufes, ä qui je veux ecrire depuis longtemps, ainsi qu'ä mon oncle
Berger. Bien des choses ä mes belles cousines qui veulent bien se
souvenir de moi; aux cousins de meme, et ä ma tante. Je pense que
vous jouissez du bon air de Chätaignerie. L'air de Florence etait acca-
blant et malsain, jusqu'ä avant-hier. Nous etions tous malades, heu-
reusement qu'avant-hier est arrive une pluie d'Italie, c. ä d. des
torrents ; l'Arno etait un fleuve, et avait monte de pres de dix pieds. —
Louis fera bien de m'ecrire, et je desire qu'il le fasse bientot, mais
qu'il ecrive un peu longuement et plus de deux mots par ligne, ensuite
qu'il ne prenne pas du papier carton ; je voudrais qu'il me mit un peu
au fait de ses idees et de ses projets, car enfin il faut qu'il en fasse ;

ä Chätaignerie il a le temps de m'ecrire une lettre, soignee. — Je ne
sais s'il fait chaud chez vous. Ici la chaleur est tres supportable et je
m'y suis fait. Quant au regime, on doit ne prendre que des choses
fortifiantes et laisser les autres. — La seule chose penible, c'est le
soleil, sur ces places eblouissantes, les yeux en souffrent beaucoup ; ä

part 5a, et le peu de proprete des rues, qui sont des salons, en compa-
raison de Celles de Rome et des canaux de Venise, la vie materielle
est assez passable. — J'arrive au bout de mon papier et vous dis adieu,
en vous embrassant tendrement ainsi que toute la famille, je suis
impatient d'avoir de vos nouvelles, malheureusement je dois encor
attendre longtemps. Je remercie papa de l'argent envoye, j'oubliais de
lui en accuser reception. Adieu mes chers Parents,

votre fils,
Alfred.

Monsieur Louis van Muyden, ä Chataigneraie pres Coppet,
Canton de Vaud en Suisse

Florence, le Ier Septembre 1844.
Cher frere,

Le sujet de ta lettre, et les idees qui t'occupent maintenant sont si
importantes pour toi et ton avenir que je veux y repondre immedia-
tement, regrettant seulement de ne pas avoir le temps (vu que je pars
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apres-demain et ai beaucoup ä faire) d'y repondre comme il le fau-
drait, c. ä. d, en y reflechissant serieusement. II est toujours heureux

pour quelqu'un d'avoir un gout decide et d'y perseverer, vu que ce

gout indique une vocation, c. ä. d. un don naturel pour la chose meme.
II est rare que quelqu'un qui a un goüt tres prononce et en quelque
sorte invincible pour quelque occupation, quelque art, quoi que ce
soit enfin, n'ait pas aussi les moyens necessaires pour y reussir plus
ou moins. Aussi est-il de la plus grande importance de se connaitre
tout ä fait, de s'etudier, et d'etre bien au clair avec soi-meme. Je veux
croire que tu l'as fait, et t'exhorte ä le faire encor, car une erreur dans
un choix comme celui-lä entraine de graves consequences. Surtout ne
prends pas le vague pour de la poesie. Certaines idees par leur nature
meme ne peuvent etre que vagues, vu que les objets en sont trop loin
de nous, ou echappent ä nos moyens de connaitre, et ces idees-la sont
justement celles qui font la matiere de la poesie et de la philosophie.
Mais vague dans leur objet, et difficile ä discuter, et ä expliquer, le

poete doit pourtant les concevoir clairement ou, si tu veux, les sentir
avec une telle vivacite, qu'il puisse par des mots les faire comprendre
ou plutot sentir aux autres, ä qui il s'adresse ; pour se servir de sa

langue avec bonheur, il s'agit done d'avoir dans le domaine de l'expres-
sion, de la mise ä execution, le plus de clarte possible. Le vague n'est
jamais excusable lä oü il n'est pas inevitable, et loin d'etre la marque
d'une disposition ä la poesie, il est ä mon avis le contraire. Tu sais

l'etymologie du mot poete, elle te rendra la chose claire. — Le poete,
l'artiste, est ä mon avis celui qui voit le plus clair dans des sujets ordi-
nairement obscurs et non celui qui embrouille ce qui est clair pour
d'autres. II doit par consequent s'efforcer surtout d'arriver ä des idees
nettes et claires, ä se former le jugement, car on se trompe immense-
ment, si l'on ne le met au premier rang des qualites d'un poete et
d'un artiste, encor plus d'un philosophe. Au lieu de s'appliquer aux
details de la vie, ä des objets plus ou moins materiels, il s'applique ä

des idees, et ä la vie interieure, ce qui fait que son role ne devient que
beaucoup plus difficile, et que pour ainsi dire son education doit etre
beaucoup plus soignee. Lis la vie des grands poetes, tu trouveras une
confirmation de ce que je te dis lä. — Ainsi, eher ami, examine-toi
bien, et si cet examen te contente, täche plutot de te defaire de tout
le vague que tu as encor et de comprendre tout ce qui se peut
comprendre, pour cela exerce toi ä exprimer ä toi-meme et aux autres.
Voilä le travail que tu as devant toi, voilä la täche ; le don de la poesie,
le sentiment du beau, le talent de creer ne se donnent pas, et ne se

developpent qu'en faisant, et jugeant ce que les autres ont fait. Si tu
admets ce que j'ai avance jusqu'ici, tu comprendras qu'avant de faire
le poete, il faut faire l'homme, instruit, sense et jugeant la vie, ce
qu'elle vaut; or cela est de notre temps beaucoup plus difficile que
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du temps passe, vu que cela suppose une connaissance approfondie
de l'histoire, de la philosophie (j'entends de l'histoire de la philosophic),

objets beaucoup plus volumineux de nos jours qu'auparavant,
en un mot de ce qui s'est fait et du point oü est arrive l'esprit humain
de nos jours, etude qui demande la vie d'un homme ; tu verras done
que si tu prends ta vocation au serieux, ce n'est pas petite chose, et
que tes etudes ne doivent pas etre seulement agreables, mais quelquefois
tres longues et penibles. Avant tout occupe-toi d'histoire, c. a. d. lis
tout ce que tu lis, quoi que ce soit, dans ce point de vue. Je n'entends
pas ici que tu doives t'occuper de dates precisement, et des successions

de rois, etc., mais täche de comprendre le caractere du temps
passe, par ce qui s'y est fait; aie enfin les differentes epoques, comme
autant de personnages, devant les yeux. Quand tu lis un poete, fais
en sorte qu'en fermant le livre tu connaisses l'homme qui l'a ecrit,
et ainsi de suite. Je t'engage done fortement ä beaucoup lire l'histoire,
en general, et toutes les ceuvres marquantes des differentes epoques,
ce qui exige la connaissance de plusieurs langues, connaissance utile
aussi pour l'emploi de la sienne propre. Deux vies d'hommes ne
sufficient pas ä une etude pareille, aussi ne fait-on jamais qu'approcher
plus ou moins du but. Mais si l'on n'y peut arriver, il faut au moins
faire le moins de detours possible et perdre le moins de terns
possible, il faut, par exemple, ne lire un livre qu'ä bonne enseigne, lorsqu'il
a un caractere ä lui et merite qu'on l'etudie, ce qui n'empeche pas le
nombre d'en etre tres grand. — II s'agit done surtout pour le poete et
1 artiste de se developper en general, pour pouvoir creer quelque chose
de neuf et aller vraiment de l'avant, ce qu'on ne peut faire qu'en
s appuyant sur ce qui s'est dejä fait. Plus le monde devient vieux, plus
cela devient difficile, et lorsqu'il aura quelques siecles de plus, la vie
de l'homme ne suffira plus ä faire quelque chose. C'est pour cela dejä
que notre siecle est si faible et si pauvre en vraies creations. A cote
de cela, il y a l'exercice de l'art lui-meme, qui exige, surtout pour
nous autres artistes, une pratique continuelle, mais, si je ne me trompe,
doit etre aussi important pour le poete, avec la seule difference qu'il
a toujours ses materiaux avec lui. Ce n'est pas encor tout, il faut vivre
et de quelque genre que soient les peintres, ce qu'il y a de metier dans
l'exercice de l'art plastique le sauve plus ou moins de mourir de faim.
La poesie ne peut etre un metier, aussi donne-t-elle peu ä manger, et
c est une consideration. II s'agit done ä cote d'avoir un metier, une
occupation, dont le resultat se compte au bout de l'annee, et je t'engage

ä y songer en la choisissant aussi rapprochee que tu le pourras
de tes goüts. Je te renvoie de nouveau ä l'histoire des poetes. — Quelques
annees d'experience de moins t'empecheront peut-etre de penser comme
moi, mais sois sur que tu y viendras en peu de temps. Je te donnerai
en passant quelques experiences que j'ai faites ; quand tu es content
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de ce que tu as fait, sois sür que tu n'avances plus, c'est-ä-dire que
tu recules. — Quand tu veux faire quelque chose, penses-y le plus
longtemps possible, et ne prends la plume que quand pour ainsi dire
tu y es force par la maturite de tes idees ; l'execution d'une ceuvre
d'art doit etre dans ce qui regarde l'important de la chose, son carac-
tere ; comme l'accouchement d'une femme. — Pour la peinture, les

details materiels de l'execution rendent l'accouchement quelquefois un
peu long et difficile, mais cela ne fait rien. — Ne consulte les autres

que lorsque tu les a dejä mis en etat de te comprendre, c. a. d. que
ton ceuvre est finie, ou ä peu pres. — Sois content lorsque l'on
critique, il n'y a de defauts que lä oü il y a du bon ; ce qui n'a que du
defeetueux n'est rien du tout et l'on n'en parle pas. Lorsqu'on te

critique, laisse la chose faite comme eile est, et surtout n'en change

pas le caractere et l'idee, tu ne ferais que du plus mauvais, mais refle-
chis sur ce qui t'a fait tomber dans le mauvais, et profites-en pour
ce que tu veux faire ensuite. — Je t'engage ä suivre les cours de

philosophic, mais ne t'en promets pas trop. — Je regarde la metaphysique
comme un excellent exercice d'intelligence et de clarte, vu qu'elle y
est difficile. Mais en revanche la psychologie, comme l'histoire naturelle

de l'äme, et la logique comme art de se servir de ses facultes,
offrent un grand interet et une grande utilite. Surtout l'histoire de la
Philosophie est ä etudier, et c'est eile qui donne la meilleure
philosophic, c. ä. d. de n'en point avoir, celle des enfants. — Je n'ai jamais
entendu les cours de Secretan, je crois qu'il est peu clair ; que cela

ne te decourage pas, vu qu'il est tres difficile de l'etre, c'est un excellent

gar£on, ne crains pas de lui demander en particulier les explications

necessaires ; täche, ä cote de son cours, de lire quelque ouvrage,
surtout d'histoire de la philosophic. Pour en venir ä ton morceau de

vers, je te dirai qu'il m'a fait plaisir, en ce que j'y trouve l'expression
d'un sentiment vrai, et meme du sentiment qui domine la vie, savoir
d'une douleur dont on ne connait pas la cause, et du besoin d'une
autre vie, mais je le trouve defeetueux dans l'enchainement des idees,
en ce que tu passes trop brusquement de l'une ä l'autre ; ensuite je
le trouve trop long, et surtout j'y trouve une masse de fautes de langue
et de grammaire, ce qui donne de Pobscurite. II est si difficile de bien
ecrire en prose, les vers le sont bien davantage, surtout en fran?ais ;

il y a aussi plusieurs expressions peu heureuses : l'envie des nuits, ma
grande äme, le collegien apres I'aiglon fait un mauvais effet. En un mot,
je trouve le sentiment qui te la dicte juste et poetique, mais l'execution,
et c'est naturel, vu que tout doit avoir un commencement, fait faible
dans de certaines parties. — J'ajouterai de plus, mefie-toi de la poesie
lyrique, vu que c'est la plus facile, en ce qu'on ne fait que se donner
soi-meme, si tu essayes autre chose, tu comprendras pourquoi je te
dis 5a. Dans ta lettre, tu opposes l'homme positif au poete, c'est tres
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bien, la distinction est faisable, mais fais bien attention que si l'on
prend le mot positif dans son sens le plus general, en un mot si on
ne le prend pas dans le mauvais sens, le poete doit etre d'abord l'homme
positif, et ensuite quelque chose de plus, c. ä. d. qu'il doit embrasser
un champ plus vaste, dans lequel le positif est compris. Le bon sens
est la premiere qualite du monde, en tout et partout, et n'exclut point
la poesie et les grandes choses... tout au contraire. — La oü il manque,
il n'y a que de l'affectation. Tout ce que je te dis la est dicte par l'affec-
tion que je te porte, et le peu d'experience que j'ai, je crois pourtant
que cela peut t'etre utile. De plus tout avis est bon ä prendre, on le
suit, si on le trouve bon. — Je passe ä mes affaires. Je pars mardi 3
ä 2 h. par la diligence et serai ä Rome jeudi soir. Les camarades que
j'attendais sont retenus ici, les uns et les autres, et je me suis decide
ä partir seul. Si j'avais prevu cela, je serais dejä ä Rome et vous aurais
dit d'y adresser votre derniere lettre. — Entre les trois moyens de

transport: de la poste, de la mer et du voiturin, j'ai choisi le premier
qui, quoique asses eher, est pourtant le plus prompt et peut-etre le
moins coüteux. Je verrai Perugia, Aresso et Assise par une autre
occasion, le 2nd. Dans ma derniere, je vous annongais mon voyage
ä Sienne, Pise et Lucques. Nous sommes restes trois jours ä Sienne,
oü il y avait la grande fete nationale, aussi l'avons-nous vu, sous son
beau cote, malheureusement tout y etait tres eher, consequence
inevitable de ce beau cote. La fete consistait en courses de chevaux,
concerts dans les eglises, theatres, etc., etc. L'une des courses de
chevaux se faisait comme celle d'ici, c. a. d. que l'on lache dans une suite
de rues droites quatre ou cinq chevaux, sans seile ni bride, et n'ayant
que des aiguillons pour les faire aller. La rue, tres etroite, est remplie
de monde qui se range ä mesure qu'ils arrivent. Aussi ces courses
offrent-elles tres peu d'interet. L'autre se faisait sur la grande place,
et avait, outre la beaute du coup d'ceil d'une 20.000 h. sur une place
tres originale, l'interet de l'habilete inconcevable de cavaliers dans un
espace tres difficile et meme dangereux, et la beaute des chevaux
(dont aucun n'avait plus de 3 pieds et demi) qui surmontaient tout
cela. C'est la plus curieuse course que j'aie jamais vue. Chaque quartier

de Sienne, fournit son homme et son cheval, et les passions etaient
montees au plus haut point et s'exprimaient d'une maniere curieuse.
Le cheval victorieux et son cavalier sont conduits en triomphe ä
l'eglise, oü le pretre les benit devant le grand autel, scene tres originale

sinon edifiante. — Sienne est une ville tres originale et tres
interessante. Le Dome, d'architecture gothique, est un des plus curieux
et des plus interessans que j'ai vus, on y faisait salon pendant ces
jours de fete. La bibliotheque du Dome a de fort belles fresques de
Pinturichio; il y a un grand nombre d'eglises interessantes, et de
beaux tableaux. En un mot j'ai vu cette ville avec un grand interet.
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La population, surtout les femmes, y est magnifique, elles y sont
toutes belles. Nous en partimes le samedi soir et arrivämes le lende-
main matin ä Pise, qui, quoique une assez belle ville, est bien insi-
gnifiante apres Sienne, excepte pourtant la place du Dome, qui est
unique en son genre, ainsi que le Campo Santo, oü j'ai passe presque
tout mon temps ä admirer les fresques si belles et si interessantes de
tous ces vieux peintres. II y a un grand nombre de compositions, si
originales, et quelques-unes executees avec tant de bonheur et de
facilite, surtout Celles de Benozzo GozzoliJ, qui sont les plus nombreuses,
et les mieux conservees. On voit facilement combien Raphael s'est
nourri ä cette ecole et qu'il n'a fait qu'un pas de plus. Le Dome, le
Baptistere et la Tour, tout le monde vous en parlera; le Dome est
rempli de tableaux, mais peu meritent l'attention. J'allai voir Mr de
Gouvernet et lui porter ma lettre, il me regut fort bien, et sa mere
me fit chercher le soir ; j'y allai passer une heure ; il partait le lende-
main pour la campagne et je ne le revis pas. Dans le Cascine, je fus
fort etonne. d'y trouver une multitude de chameaux qui paissaient
en liberte. — Le lundi soir nous partimes pour Lucques, voyage
charmant, au milieu de la plus belle vegetation et de la plus belle
agriculture. Ce pays de Pise ä Lucques et de Lucques a Pistoia est ce que
j'ai vu de plus joli en Italie. — Lucques est une ville qui a l'air moderne
et riche, quoiqu'elle renferme une masse enorme de vieux
monuments, surtout de petites eglises lombardes, dont quelques-unes sont
de petits chefs-d'oeuvre. Le Dome, tres curieux ä l'exterieur, est tres
beau a l'interieur et m'a plus frappe que ceux de Sienne et Pise, mais
la perle de tout, c'est un petit tableau de Fra Bartholomeo2, d'une
chapelle du Dome, c'est un des plus beaux tableaux, sinon le plus
beau que j'aie vu. Une expression divine et une execution digne de
Raphael, j'ai regrette vivement de ne pouvoir lui donner tout mon
temps ; dans la meme eglise il y a aussi un superbe tableau de Ghir-
landaio ; de ces deux peintres, il n'y a rien de si bon a Florence, si
l'on en excepte les fresques du second. Nous arrivämes ici le mardi,
soit la nuit. — Depuis lors, j'ai revu differentes choses ici et pars apres
avoir tout vu ce que je tenais a voir, et j'ose le dire bien vu, du moins
l'important. — J'ai couru hier et aujourd'hui pour mon passeport et
la permission necessaire d'emporter toutes mes croütes, permission
sans laquelle on ne laisse rien sortir. On a empörte une telle masse
de bons tableaux hors d'ltalie, surtout en Angleterre, que cette
precaution est ä ce qu'il parait tres necessaire. Aujourd'hui je fais une
visite et flanerai le reste du temps. Communique ä Papa ce qui suit.
En reglant mes comptes avec Mr Wagnieres (ma course m'a coüte

1 Benozzo Gozzoli di Lese di Sandro, 1420-1498.
3 Fra Bartolommeo della Porta, 1472-1517.
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environ 80 francs) il s'est trouve avoir ä moi 230 L., j'ai paye mon billet
85 lires c. a. d. 65 L. mon compte se montera environ ä 35 L., j'au-
rais plusieurs frais pour le depart, il ne me restera en arrivant ä Rome,
qu'une centaine de francs; la reponse ä cette lettre ne peut y arriver
que vers le 20 septembre et la reponse ä ma reponse que vers le
10 octobre ; les 100 fr., si je les ai encor en arrivant, ne suffiront pas
jusque lä, et papa prefere que je ne demande pas de fonds ä Sinnell.
S'il le juge ä propos, il pourrait done m'envoyer des fonds dans la
prochaine lettre. Je suis etonne de la rapidite avec laquelle ces 500 L
ont disparu, ou vont disparaitre, et pourtant je me suis arrange ä aussi
bon marche que possible. — Une fois case ä Rome, j'espere ne pas
avoir besoin d'autant et je pense que la plupart des peintres ne vont
pas de ce train. —

J'apprends avec un bien grand plaisir que mon oncle Dufes continue

ä se bien porter. Je lui envoie mille et mille amities et le prie de
ne pas croire que je l'oublie parce que je ne lui ecris pas, je compte
bien le faire plus tot. Je suis en pensee au milieu de vous et sous les
ombrages de Chätaignerie ; l'ltalie est bien belle, mais eile ne peut
faire oublier notre lac et encor moins la famille. J'espere que vous
etes tous en bonne sante et vous embrasse tous tendrement. Je crois
que la premiere lettre qu'on m'adressera, on pourrait la recomman-
der ä Mr. Begre *, ce qui serait plus sür. Je serai done dans trois
jours, Dieu aidant, dans la Ville Eternelle, et vous en dirai des nou-
velles dans ma prochaine. Ma premiere occupation sera de trouver
une chambre, je me suis procure toutes les informations possibles et
quelques lettres pour des artistes. Une vieille connaissance, ä qui j'ai
ecrit, m'attendra j'espere ä la diligence. Adieu, eher frere, je vous
embrasse tous bien tendrement. — Mes amities aux parents et amis,

ton frere Alfred.

Monsieur J. E. van Muyden ä Lausanne, Rue de Bourg, Maison
Le Blanc, Suisse

Rome, le 29 Septembre 1844.
Mes chers Parents,

J'aurais repondu immediatement ä votre lettre refue mardi passe,
si je n'avais commence avec deux amis une etude que nous n'avons
finie (l'ebauche du moins) que hier. J'ai porte immediatement la
lettre de change ä Mr Begre, qui du reste m'avait dejä avance 30 ecus,
vu que depuis quelques jours je manquais d'argent. Tout est ici hor-
riblement eher, et ceux qui connaissent Paris, disent que Paris est

1 Ferdinand Begre, Consul General de Suisse ä Rome.
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meilleur marche ; je reviendrai sur ce sujet. J'ai mis ma derniere lettre
ä la poste au moment de monter en diligence, mon voyage a ete tres
heureux, la compagnie etait assez agreable et le pays fort beau dans
de certaines parties, surtout les environs d'Aqua Pendente et Bolsena.
J'arrivai ä Rome le matin du jeudi, passablement fatigue. J'eus des
ennuis ä la douane ä cause de cette etude de tete que j'ai prise avec
moi; il fallut payer le 20 pour 100 de la valeur, savoir 2 ecus, argent
que je regrette beaucoup ; ma caisse n'est pas encore arrivee, j'aurai
probablement ä payer encor. Ma premiere occupation fut de chercher
un atelier et un logement, les prix en sont exhorbitants, de 9 ä 15 ecus

par mois, encor doit-on les louer par an ou semestre. J'ai couru cinq
grands jours et ai vu tout ce qu'il y avait ä voir, ai pris toutes les
informations possibles de part et autre. J'ai fini par en prendre un avec
une chambre dans le Palazzino Borghese, il ne me coüte que 9 ecus

par mois, sans service, j'ai du le prendre pour une annee, mais comme
il ne me contente pas completement, je paye 12 ecus pour le premier
mois pour avoir la faculte de chercher encor. J'en ai un autre en vue,
beaucoup meilleur, mais il est sur le Monte Pincio.— Celui d'oü je
vous ecris est au centre de la ville, dans une maison tres propre, mais
au quatrieme sous le toit, ce qui donne une chaleur insupportable
en ete. — Ensuite en ete l'air n'est pas si bon qu'au Monte Pincio;
vous savez que l'air ä Rome est une chose qui entre en ligne de compte.
Le matin, par exemple, et le soir, tout le bas de la ville est enveloppe
d'une brume humide, comme la campagne. — Ensuite, j'ai porte
mes lettres ä Mr Begre et ä deux peintres romains (jeunes gens), j'ai
ete fort bien regai, de Mr Begre surtout. Mr Krusemann est ä la
campagne, et je n'ai pas encor remis la lettre. J'ai re?u de M. Ziegler une
lettre pour Overbeck *, chez qui j'ai ete dimanche passe. C'est un homme
fort aimable, un peu trop doux, comme ses tableaux. II ne se rappe-
lait pas du tout Mr Ziegler, ce qui n'a pas donne beaucoup de chaleur

ä sa reception. J'ai vu quelques beaux dessins de l'histoire sainte
dans son atelier, il n'y avait rien de peint; quelle difference avec
Cornelius2 dont j'ai vu hier deux fresques dans une maison particuliere,
l'une represente justement Joseph et ses freres, dans le moment que
j'ai choisi. Ce sujet que je croyais avoir senti profondement, est rendu
par lui avec une telle vigueur que j'en ai perdu la plus grande partie
de mon courage. — J'ai vu les principales choses, la plupart assez ä
la hate, le Vatican, quelques galeries, je n'ai pas encor vu la Chapelle
Sixtine. On doit payer pour voir chaque chose et souvent plusieurs
fois ä differents individus, et l'on doit donner chaque fois 2 paols, en
sorte que j'attends l'occasion de voir avec d'autres personnes, ce que

1 Friedrich Overbeck, de Lübeck, 1789-1869.
2 Peter-Josef Cornelius, de Dusseldorf, 1783-1867.
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j'ai fait pour tout ce que j'ai vu. Une occasion de ce genre, a laquelle
je ne m'attendais pas du tout, c'etait Louis Durand, venu ici avec un
Allemand qui demeure a Lausanne. Iis ont passe dix jours ici, et j'ai
couru avec eux et un Fran9ais, que j'avais connu ä Florence. L'im-
pression que m'a fait Rome est encor trop peu digeree pour que je
vous en parle beaucoup. La ville, dans cette partie-ci, est fort belle,
tout a fait moderne, et sans grand interet; la vieille Rome n'est plus
que ruines autrement pittoresques, c'est vrai, mais qui peuvent diffi-
cilement donner l'idee de ce qu'elle etait. — Ces ruines sont pour la
plupart pittoresques au plus haut point, on vous montre la place oü
etaient les choses, et encore sous des noms plus ou moins authentiques,
mais il faut etre tres antiquaire pour y voir quelque chose. Quant au
pittoresque, en revanche, je n'ai jamais vu de grandes villes qui le
soit autant. Quand on va dans de certains quartiers, oü viennent les

paysans, on passe d'un tableau a l'autre, et les ruines qu'on trouve a

chaque pas ajoutant au charme ; ensuite qu'y a-t-il de plus beau que
les villas des environs, surtout la villa Pamphili, Albani, Borghese,
etc., etc.; on a aussi de quelques endroits des points de vue magni-
fiques sur Rome et les environs. C'est un aspect qu'il est impossible
d'oublier. — Je ne dirai rien des richesses du Vatican et autres, et
attendrai de les avoir mieux vues pour vous en parier. — J'ai fait
fort bonne connaissance avec Mr Begre qui me parait etre un excellent

homme, sa femme, fille de Mme Frappa, est tres agreable aussi;
j'y ai fait l'autre jour un excellent diner et ai passe la soiree avec eux
au theatre. J'y vais ordinairement le dimanche soir, j'y trouve Mr Cons-
tantin, qui est leur grand ami et y dine deux fois par semaine ; Mr Cons-
tantin est une des premieres personnes que j'ai rencontrees, il est tres
amical pour moi et nous parlons art ensemble, toutes les fois que nous
nous trouvons. J'ai le plaisir de voir que mes quelques annees d'expe-
rience m'ont amene absolument aux memes idees que les siennes, et

que nous pensons absolument de meme. II copie ä la Farnesine la
Galatee de Raphael et je vais l'y trouver quelquefois; n'ayant encor
rien ä montrer, je ne l'ai pas encor prie de venir me voir. — J'ai fait
aussi la connaissance d'un Vaudois etabli et marie ici, c'est Mr Knebel *,

neveu de Kaisermann2, paysagiste habile. J'ai trouve ici quelques
Suisses, plusieurs Allemands que je connaissais ä Munich, et quelques
Fran^ais, les camarades ne manquent pas, mais comme les soirees
sont horriblement ennuyeuses ici, que le theatre est une depense que
je ne veux pas faire, que les cafes me tombent dessus, et que vu les
mauvaises lampes je ne travaillerais guere chez moi le soir, je desirerais
beaucoup faire la connaissance de quelques families, ne pouvant aller

1 Charles-Frangois Knebel, de La Sarraz, 1810-1877.
1 Franz Kaesermann, d'Yverdon, 1765-1833, paysagiste.
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tous les jours chez Mr Begre, Mr Krusemann1 et sa femme sont tres
ennuyeux, ä ce qu'on dit, et je vois des artistes qui ont de l'argent,
vivent entre leur atelier et le cafe, et ne voient que leurs semblables,
ce qui me donne peu d'espoir. II est bien certain que la scene change

pour un jeune homme riche, celui-lä est recherche partout, mais dans
ma position cela est plus difficile. — II faut en prendre son parti et
faire bonne mine ä mauvais jeu, mais je suis ici plus triste que partout
ailleurs. — J'ai commence mon Bal Masque, fait quelques etudes pour
un tableau. II faut tout louer, chevalet, mannequin, draperie, etc.,
etc., les modeles sont fort chers et peu nombreux, les peintres qui
peuvent les payer plus ou le double, sont les seuls qui ont vraiment
du choix. — Lorsque ma caisse et mes esquisses seront arrivees, je
me mettrai ä mon Joseph. — Jusqu'ici j'ai partage mon temps entre
le travail et la visite des objets ä voir. — La chaleur a ete quelquefois
tres grande, et je commence ä sentir le seirocco, dont on ne ressent
les effets qu'au bout d'un certain temps. Je me leve de bonne heure
et vais dejeuner, je dine (ou dejeune) ä midi et soupe le soir, le tout
au restaurant. Je ne sais si Mr Constantin loge dans une pension,
mais je sais qu'il dine au meme restaurant que moi, je lui demanderai
cependant s'il y en a une. La nourriture, en general assez mauvaise,
n'est pas chere et le vin fort bon, mais on depense cependant tou-
jours de 5 ä 6 paols par jour. Les soirees sont si amüsantes, que je
me couche ordinairement ä 9 h. — Je n'ai pas fait encor connaissance
avec Hauser, et ce qu'on m'en a dit m'y engagerait peu. Je ne sais
ce que vaut le jugement de MUe Temminck, mais on en parle fort
peu ici. Mr Thielle est absent, je ferai sa connaissance par Mr Begre,
qui le connait beaucoup. — Carmuccini vient de mourir, les premiers
jours de mon sejour ici, en sorte que je ne pourrai le voir ; il avait un
grand nom ä ce qu'il parait. J'ai demande ä Mr Begre des renseigne-
ments sur les personnes que Papa m'indique. II ne connait pas les
peintres hollandais; Mr Krusemann pourra les connaitre, Ruspoli
est mort, et il y a maintenant plusieurs Rospigliosi, ä ce qu'il m'a dit.
Je ne puis guere me faire presenter dans ces maisons-lä, mais je demanderai

afin de vous en dire des nouvelles dans ma prochaine. — Quant
ä Michelange, je n'ai pas encor fait grande connaissance avec lui; ä
Florence, j'ai vu les deux magnifiques tombeaux du Due d'Urbin et
du due de Nemours dans la chapelle Medicis ; un Christ de lui, et
quelques figures — le Mo'ise — est ici dans l'Eglise de St-Pietro in
Vincoli, sur le tombeau d'un pape; seul il ferait plus d'effet — il ne
va pas avec le reste, et en effet, Michelange n'avait pas compose la
chose comme 5a, les tombeaux de Florence font beaucoup plus d'effet.
— J'apprends avec peine que je n'ai rien vendu ä l'exposition, car

1 Cornells Krusemann, peintre d'Amsterdam, 1797-1857.
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la loterie est la distribution des tableaux dejä achetes ; j'esperais vendre
au moins le petit, — Quant aux tableaux, on paye pour les entrer et
1 on paye pour les sortir; pour ses propres ouvrages on a plus de
facilite ; mais ils doivent payer en rentrant, si l'on n'a pas soin d'en
prendre une declaration bien exacte, — II en est de meme pour les
livres. Dieu sait les histoires que j'aurai avec les miens. — Quant
au portrait en general, je pense absolument comme vous, et suis sou-
vent assex decourage pour penser serieusement ä me vouer plus parti-
culierement ä cette branche, je sens que j'y reussirais, mais c'est un
triste metier, ä moins de pouvoir choisir ses modeles. — Mais enfin
il faut vivre et je ne veux pas rester vieux gar?on. — II faut done un
gagne-pain, un metier. — Aussi saisirai-je la premiere occasion de
faire un portrait interessant. — A propos, adressex dorenavant mes
lettres au cafe Grec, via Condotti. C'est la que tous les peintres se
font adresser les leurs. — J'aimerais bien qu'Henry1 et sa femme se
decidassent ä venir, j'aurais bien du plaisir ä les voir; on peut venir
par eau en si peu de temps. Quant ä l'italien, je ne le parle que depuis
que je suis ici, Aussi ce n'est qu'ici que je le comprends, car ä Florence
c est assez difficile. Je le parle pour me tirer d'affaire, et ayant quelques
connaissances italiennes, je l'apprendrai bientot, j'espere. Ici, les
gens du peuple parlent tres bien. — Quant ä le parier en societe, pas
question. Les deux Romains que je connais ne m'ont point presente
ä leurs families ; j'attends de connaitre un peu les noms romains pour
le leur demander, ne sachant pas jusqu'ä quel point je leur ferais
plaisir en le faisant. — J'apprends avec peine que Turrettini s'est
decide ä donner un cours ä Geneve, car d'apres sa derniere lettre,
j esperais un peu l'avoir ici cet hiver. J'attends en revanche mes deux
Venitiens, Medine et Maniago, qui passent quelques mois ici, lors
du Carnaval, je crois. — Les nouvelles de la famille que me donne
Elisa me font grand plaisir, puisqu'elles disent que vous etes tous
bien. Je voudrais seulement qu'elle ne tousse plus. — Euler ne m'a
pas encor repondu et je pense qu'il ne se pressera pas. Euler, Turrettini
et Hauser sont trois amis qui me manquent beaucoup, et il est bien
triste pour moi de ne pas les avoir, du reste il n'y a pas besoin d'avoir
beaucoup d'experience de la vie pour voir qu'elle n'est qu'une
separation continuelle, et que bien fou est celui qui y cherche le bonheur.
Mais il faut du temps pour se penetrer de cette idee, et cela est difficile

lorsqu'on est jeune encor. — J'ai ici bien des connaissances dejä,
mais je n'ai pas ce que j'appelle un ami, je me trouve horriblement
seul, je sens maintenant ce que pese le titre d'artiste et l'avenir qu'on
a ä attendre, et j'avoue qu'il ne me parait pas ä envier; au milieu de
ce degoüt de la vie qu'on mene, et sans grand espoir de s'en sortir,

1 Henri van Muyden, allie Sautter, 1814-1901, cousin germain du peintre.
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il est difficile de conserver pour l'art l'amour et l'enthousiasme qu'il
demande, et la solitude de cceur, si l'on peut parier ainsi, est ce qu'il
y a de plus fächeux pour nous autres, cela nous ote toute force et tout
nerf. — Je n'ai jamais fait quelque chose de bon que lorsque je me

trouve heureux et vice-versa. — Tout cela sont des reflexions que je

ferais peut-etre mieux de ne pas communiquer, afin de ne pas paraitre
ridicule. Mais cette melancolique perspective m'occupe tellement, et

je m'en sens si triste, que je ne puis faire autrement. Et ce qu'il y a

de plus fächeux, c'est qu'elle est nuisible au travail. — A 25 ans,
n'avoir encor rien fait de bon, laisse peu d'espoir d'avoir un peu de

renom ä 40, et l'on est bien vieux alors pour se rejouir de la vie. —
J'ai fait avec Durand une course ä Tivoli, j'ai ete enchante de ce que
j'ai vu ; j'espere avant l'hiver mettre quelques jours pour voir Frascati

et Albano, dont le paysage est si renomme, mais ayant loue un mannequin

pour des etudes, je ne pourrai y aller que dans quinze jours,
Henry et sa femme ont encor un grand mois devant eux et devraient
bien venir. Je vous prie de faire mille amities aux parents et amis, ä

mon oncle Dufes en particulier, je renvoye toujours la lettre que je

veux lui ecrire ; passera-t-il l'hiver ä la Clergere — Mille choses ä

mes belles cousines, ä ma tante, ä mon oncle Berger, ä M. Monne-

ron. — Je vous embrasse tous tendrement, deux bons baisers ä Caroline,
dites-lui qu'elle est aussi la niece que j'aime le mieux. Si quelqu'un
voyait Mr Arlaud, je lui envoye mes compliments et veux lui ecrire

aussi, comme il me l'a demande ; j'attends d'avoir des idees plus
claires sur Rome et ce qu'elle renferme. Adieu, chers parents, mille

vceux pour votre sante ä tous,
votre fils Alfred.
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